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0 Oermont-Ferrand : 
comme Nanterre 

A- u moment où l'action reprend à 
Nanterre, où l'on assiste au dé­

. part de la répression, la pro­
vince universitaire entre également 
en mouvement ... 

Le quartièr universitaire de Cler­
mont-Ferrand ressemblait beaucoup 
à son homologue parisien en mai, 
vendredi 13 décembre: Pourtant, au 
départ, rien qui puisse rappeler Nan­
terre : une grève d'une journée dé­
cidée par les quatre syndicats de 
l'Ecole Nationale des Impôts (l.200 
stagiaires, futurs contrôleurs et ins­
pect~urs) les revendications mises en 
avant n'avaient rien de très subver­
sif : 

- phis d'autonoU1ie pour l'Ecole; 
- versement de la « prime de 

technicité » promise depuis mai ; 
- gestion tripartite (administra­

tion-personnel-stagiaires) des cités, 
amélioration du sort de leur person­
nel et baisse du prix des chambres 
et des repas. 

Après deux mois d'action des syn­
dicats sur ces thèmes, des entrevues 
quasi quotidiennes avec le directeur 
de l'Ecole, et de fréquentes audien• 
ces à la Direction générale des im­
pôts, qui « faisaient traîner > avec 
une mauvaise volonté évidente, le 
principe de la grève est voté le 4 dé­
cembre, par 85 % des élèves le ma­
tin et 70 % l'après-midi, le préavis 
déposé le 6. 

Après une tentative de sabotage 
du directeur ( « arbre de Noël avan­
cé au... jour prévu pour la grève, 
· avec vacances des cours ! >) la grève 
est finalement décidée pour la jour­
née du 13. Vendredi matin, le piquet 
;Je grève de dissuasion remplit son 
rôle - avec beaucoup de civilité -
sauf avec quelq:ues fascistes de la 
F.N.E.F. Mais à 14 heures, peu après 
que le piquet se soit remis en place, 
la police (jusque-là restée frileuse­
ment dans ses véhicules) lance un 
ultimatum, et le contenu de quinze 
cars de C.R.S. se déverse sur la 
chaussée. · Trois minutes plus tard, 
mal~ré le début de dispersion (con­
signes syndicales : éviter l'affronte­
ment) c'est le scénario habituel : 
charge marcellinesque, matraquages 
en série, arrestations de délégués syn­
dicaux, de grévistes, de non-e:révistes, 
de passants ... , fouilles de l'Ecole, et 
courses-poursuites dans les couloirs. 

Büan : 3 blessés graves chez les 
stagiaires, une dizaine d'arrestations, 
une grève réussie (90 % le matin, 
70 % l'après-midi) , mais aussi : une 
alritation e:énérale dans toutes les fa. 
cuités, entraînant des matraquages 
ae:r~mentés de iets de grenades, jus­
que · dans le hall de la fac de Droit 

ACTUELLES 

- où le doyen, qui s'interpos11it, fut 
« bousculé »... Une manifestation 
spontanée de 2 à 3.000 personnes 
(surtout étudiants) dans Clermont, 
jusqu'à 20 h, et ·une grève générale 
des facultés lundi. Le résultat, somme 
toute, est positif : les grandes ma­
nœuvres à la Marcellin nous sont 
fort utiles pour. démystifier la Loi 
Faure chez les étudiants et pour ga­
gner au combat socialiste une frac­
tion des futurs fonctionnaires des 
finances. (De notre correspondant 
à Clermont-Ferrand.) □ 

• (Lire le communiqué du Bureau 
National, p. 10.) 

Communiqué . du Bureau 
Fédéral du P.S.U. 
du Puy-de-Dôme 

Le Bureau de la Fédération du 
Puy-de-Dôme du Parti Socia­
liste Unifié (P.S.U.) s'est réuni 
le vendredi 13 décembre au soir 
après les incidents sun,enus à 
,: Ecole Nationale des Impôts, in­
cidents consécutifs à T:inten,en­
tion de la police dans les locaux 
de T:Ecole. 

Il proteste contre cette viola­
tion caractérisée du droit de grè­
ve dans la Fonction publique, 
qui est à r origine de manifesta• 
tions qu,i ont fait plusieurs bles­
sés. 

Le P .S.U. assure de sa solida­
rité le mouvement de grève des 
étudiants décidé à la suite de 
!:important meeting qui s'est te­
nu à la Faculté des Lettres. Il 
constate qu'il est urgent de ren­
forcer le Front contre la répres­
sion mis sur pied depuis quel­
ques semaines. 

Il soutient la lutte des travail­
leurs pour la dé/ ense de leurs 
droits syndicaux et en particu­
lier le droit 1de grève et soutient 
les actions décidées dans les pro­
chains jours par leurs organisa­
tions syndicales. 13 décembre 
1968. 

D Métallurgie : 
Accord syndicats­
paJronat 

A près -plusieurs semaines- de dis­
cussions parfois difficiles, les 

· syndicats ouvriers et patronaux 
de la métallurgie ont signé un ac­
cord sur les réductions . d'horaires. 
Cet accord est d'une importance éga­
le à celui qui était intervenu il y a 
quelques mois dans la sidérurgie lor­
raine. 

Sur les 2.400.000 salarié~ de la 
Métallurgie, ce sont 800.000' travail­
leurs de toutes les catégories qui vont 
voir leurs horaires réduits d'une de­
mi-heure avant le r• septembre 1969. 
Ainsi dans un an les horaires moyens 
seront ramenés à 52 h par semaine. 
Mais le résultat essentiel de cette 
négociation restera que · les temps de 
trav·ail perdus seront indemnisés en-

tre 66 et 80 % selon les catégories, 
soit 100 % du salaire sans majora­
tion des heures supplémentaires. 

Syndicats et patronat se félicitent 
de cet accord. Les syndicats parce 
qu'il s'inscrit dans la suite des reven­
dications exprimées en mai. Le pa• 
tronat parce qu'il vient de découvrir 
les avantages du dialogue. Aussi pour 
garantir l'application de cet acco_rd 
une commission nationale d'interpré­
tation vient d'être mise en place et 
se réunira le r• septembre prochain. 

De plus dès le mois prochain, les 
interlocuteurs se retrouveront pour 
discuter de la classification des em­
plois, la formation professionnelle, 
la pré-retraite... La métallurgie ter­
mine bien l'année et s'assure de bien 
co,mmencer la suivante. □ 

D Sur le débat 
régional 

Communiqué du 
Bureau national, du P.S.U. 

Les déclarations de M. J eanneney 
sur la réforme régionale viennent dè 
mettre un point final aux quelques 
illusions que certains partisans sin­
cères de la régionalisation avaient pu 
fonder à !'.origine du projet. 

Pendant deux mois, le gouverne­
ment a feint, au travers d'une con­
sultation limitée, de vouloir des 
transformations « révolutionnaires ». 
Aujourd'hui il présente un projet 
qui µ 'est que la caricature de tout 
ce que les régions demandent. 

En refusant le suffrage universel 
direct, pour les élections régionales, 
en imposant la présence des députés 
aux Conseils Régionaux, en confir­
mant les préfets de région dans leurs 
pouvoirs, en maintenant dans le flou 
les attributions et les compétences 
de la nouvelle Assemblée régionale, 
le gouvernement montre qu'il entend 
maintenir tous les privilèges de 
l'Etat et de l'Administr'ation, et que 
sa réforme n'est que de façade. 

Le P.S.U. s'est toujours prononcé 
et notamment au cours des Rencon­
tres Socialistes Régionales auxquelles 
il a participé dans l'hiver 66-67, pour 
une véritable régionalisation, et en 
fait l'un des éléments décisifs du 
combat socialiste en Fr·ance. Il ne 
peut donc que rejeter le projet gou­
vernemental qui tourne le dos à tou-

- tM · 1es aspfrafions des régions et en 
détourne le sens. · 

Il s'agit désormais d'imposer une 
véritable régionalisation et d'enga­
ger immédiatement les luttes néces­
saires. □ 
16-12-1968. 

D Vietnam : Un combat 
d'arrière-garde 

A vec l'arrivée à Paris, au début 
de la semaine dernière de M. 
Tran Buu Kiem, chef de la di­

plomatie du F.N.L., les quatre délé­
gations aux pourparlers préliminai­
res de la paix au Vietnam se trou• 
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vent maintenant réunies au complet 
dans la capitale française. 

Théoriquement donc, les négocia­
tions pourraient commencer. Les re­
présentants du Front se sont à nou­
veau déclarés « prêts à eng·ager des 
discussiqns avec les parties intéres­
sées, afin de trouver au problème sud­
vietnamien, une solution juste, con­
forme aux aspirations à l'indépen• 
dance et à la paix de la population 
du Sud ... >. La position de Hanoi est 
identique. 

Or les questions de procédure, et 
celles concernant la forme de la table 
de conférence, que l'on croyait pour­
tant réglées, ont rebondi avec la ve­
nue à Paris de Cao Ky. C'est que 
derrière les déclarations optimistes 
et les poignées de main photogéni­
ques des diplomates de Saigon et 
de Washington se cache une partie 
serrée entre les deux alliés. L' admi­
nistration Johnson, voudrait bieJL 
mettre le train d es negociations sur 
les rails et· alléger les effectifs de­
son corps expéditionnaire afin de 
redorer un peu son blason avant de 
quitter la Maison-Blanche. Maie les 
impatiences ·de M. Clifford, secré­
taire américain à ·1a Défense, n'ont 
pas eu l'air de plaire au petit gé­
néral d'aviation. 

Plus soucieux de défendre ses pro­
pres intérêts et ceux d'une clique de 
généraux factieux que de mettre fin 
au génocide de ses compatriotes, Cao 
Ky crie à l'escalade dans la suren• 
chère. Pour bien peu de temps sans 
doute, car une nouvelle offensive du 
F.N.L. pourrait bien transformer 
pour lui Paris en une première étape 
sur le chemin de l'exil. □ 
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f 1 ~ditorial 

Les tâches du Via congrès 
Michel Rocard 

J amais l'incapacité du régime ca­
pitaliste à assurer le développe­
ment des sociétés, l'équilibre 

des économies et l'épanouissement 
des hommes n'avait été aussi éviden­
te. La violence aux Etats-Unis, la 
guerre interminable du Vietnam, la 
multiplication des dictatures militai­
res en Amérique Latine, en Ahique 
et en Grèce, rltalie et la Belgique 
en crise ouverte, l'Angleterre étran­
glée par la gestion libérale de sa 
monnaie, le système international de 
paiements en plein délabrement, l' Al­
lemagne et le Japon qui commencent 
à poser en termes politiques, . voire 
militaires les conditions d'expansion 
de leur puissance retrouvée, et la 
France où mûrit lentement une cri se 
sociale et culturelle très profonde, 
voilà le spectacle que donne actuel­
lement le monde de la libre entre­
pri:se. /] ama.is l'exigence soc;ialistc 
n 'a été aussi actuelle ni ses chances 
aussi grandes. 

Mais jamais non plus, les forces 
qui se réclament officiellement du 
socialisme n'ont semblé si peu prête;;i 
ni si peu capables de l'imposer. Le 
courant social-démocrate encore plus 
a.ffaihli en France qu'ailleurs, semble 
hors d'état de préserver même &on 
unité. Quant à l'espoir de le voir 
proposer une politique à la me,iure 
des problèmes du pays, il s'affaiblit 
d'année en année. Il n'est pas impos­
sible que le nouveau parti finisse 
par voir le jour, mais sa naissance 
résultera de tels compromis qu'on 
voit mal en quoi il incarnerait le 
souffle nouveau de la gauche fran­
çaise. 

Le courant communiste montre 
une beaucoup plus grande aptitude 
à persévérer dans l'être. Il semble 
digérer sans düficultés majeures les 
critiques des Garaudy et des Ver­
mersch, et la puissance de son orga­
nisation contribue à préserver son 
homogénéité. Cela a permis à W al­
deck-Rochet de faire au dernier Co­
mité central un pas important, en re­
nonçant à l'explication du mouve­
ment de mai · par un complot, en ne 
reprenant pas les accusations habi­
tuelles à l'égard des militants qui 
s'y étaient montrés actifs, et surtout 
en soulignant le contenu politi'-{ue 
du mouvement et là mise en cause du 
régime qu'il traduisait. Cette analvse 
révisée peut incontestablement per­
mettre la reprise des confrontations 
dont le mouvement socialiste a tant 
besoin. 

Mais, au même Comité centr11l, le 
Parti Communiste a adopté une ré­
solution politique fondée sur l'idée 
de démocratie avancée. Le texte dé­
taillé montre que malheureusement 
rien d'important n'a changé dans les 

analyses économiques, politiques et 
sociales du P. C. Sa conception des 
classes moyennes reste aussi éloignée 
de la réalité d'aujourd'hui, et le 
front antimonop.oliste risque fort 
d'être un rassemblement fort archaï­
que des petits et moyens quelque­
chose, les travailleurs salariés servant 
de ciment à la plus_ hétéroclite des 
coalitions républicaines. Cependant, 
le pas est franchi, puisque le juge­
ment sur le mouvement de mai a 
changé. Cette nouvelle logique en­
traînera le P.C.F. a d'autres allianc,-,s 
et à d'autres combats. Mais il ne les 
a pas encore décrits. 

C'est dire que pour le moment, 
la voie française, ou mieux, la voie 
européenne vers le socialisme, n'est 
guère organisée. 

Il est donc nécessaire que ce soit 
le travail de notre sixième Congrès. 

Fidèles à l'orientation du cinquiè­
me Congrès, qui consistait à donner 
priorité aux problèmes d'orientation 
et de choix politique sur les problè­
mes de structures et d'alliances, les 
membres du Comité Politique Na­
tional ont unanimement approuvé 
l'ordre du jour et la procédure que 
leur proposait le Bureau National 
pour préparer le prochain Congrès. 

Après les chocs de mai et de la 
crise financière, après l'éclatement 
et la quasi-disparition politique · de 
l'opposition officielle, rien n'est plus 
important que de donner forme et 
contenu à l'alternative socialiste, 
c'est-à-dire à la solution politique 
qu'il nous faut savoir faire succéder 
au gaullisme. Les très nombreux 
nouveaux adhérents du P.S.U. atten­
dent impatiemment des orientations 
précises. Et cela est d'autant plus 
important que la situation politique 
française est loin d'être claire. 

Dans oes conditions, au-delà du 
rapport politique du Bureau Natio­
nal, le C.P.N. a décidé de saisir le 
parti d'un certain nombre de thè­
ses destinées à être discutées, amen­
dées, révisées, puis éventuellemegt 
adoptées par le Congrès. 

Une première série de thèses pré­
sentera les analyses du P.S.U. sur la 
situation présente : crise . du capita­
lisme internatinoal, traits particu­
liers de la crise française en seront 
les thèmes principaux. Ces analyses 
conduisent à souligner, en le préci­
sant, le caractère actuel des .solutions 
·socialistes. Elles conduieent aU88i à 
déterminer les forces sociales dont 
l'intérêt va directement d~ le sens 
de ces ·solutions, et qui po1µTont pro­
voquer la mise en place d'un régime 
socialiste adapté à la situation d'un 
pays déreloppé et répondant à son 
niveau de développement technique 
et à son besoin de liberté. 

Les thèses suivantes abordent le 
prohlèm~ de la stratégie. Une < aJ­
ternatire démocratique > est-elle ca­
pable d'apporter de telles solutions ? 
Il nous semble que les travailleurs 
de ce pays ne peuvent· plus fonder 
leur lutte sur l'espoir d'une simple 
restauration parlementaire. La lutte 
pour une véritable démocratie pa88e 
aujourd'hui par l'établissement de 
ses fondements économiques c'est-à­
dire par des structures de production 
socialistes. 

Cela pose le problème d'un cou­
rant socialiste assez puissant pour 
imposer de telles solutions, problème 
qu'aborde une autre thèse. 

De là découlent les thèses suivan­
tes. Quels sont la place du P.S.U. 
dans ce courant, ses objectifs, sa stra­
tégie ? Comment se présente dans un 
pays comme le nôtre le problème 
de la priee du pouvoir ?. Une victoire 
électorale y suffit-elle ·? La constata­
tion, évidente, que la transformation 
de la société doit se faire tant à la 
hase qu'au sommet, amène à poser 
le problème des luttes extra-parle­
mentaires, celui de l'action de masse, 
celui des relations entre partis et 
syndicats, et celui de l'orientation 
commune des luttes. Des solutions 
adoptées sur ces diffèrents points dé­
couleront des conséquences pour les 
structures et l'action de notre propre 
Parti. 

Enfin, les dernières thèses tentent 
de situer l'action socialiste dans son 
contexte international, et notamment 
européen. 

Tels sont les thèmes, immenses, 
que le Comité Politique National a 
retenu pour les mettre à l'ordre du 
jour du Congrès. 

Devant un travail d'une telle am­
pleur, une deuxième session du 
C.P.N. est nécessaire pour parafire 
les textes qui seront soumis à tout le 
Parti. Elle aura lieu les 11 et 12 jan­
vier. Il est donc souhaitable que d'ici 
là, sections et fédérations s'exprimèrit 
très librement sur les sujets à l'ordre 
du jour. 

L'ambition du Congrès, finale­
ment, n'est rien moins que d'esquis­
ser une voie vers le socialisme eu 
Europe, qui échappe aux renonce­
ments de la social-démocratie com­
me au dogmatisme communiste. C'e~t 
toute une analyse de la transforma­
tion .sociale qu'il nous faut refaire. 
Pour prendre le temps de la faire 
sérieusement, le C.P;N~ a fixé les da­
tes du 6° Congrès aux 14, 15 et 16 
mars. 

La discussion qui s'engage ainsi 
n'intéresse pas seulement les mili­
tants du P.S.U. Elle concerne en faif 
la totalité des forces socialistes. Nous 
entendons pour cette raison la mener 

· dans les . conditions les pins ouvertes 
possibles. Les thèses proposées à la 
di8C1J.88ion seront publiées dans 
< Tribune Socialiste >, et nos colon­
nes pourront être ouvertes à quicon­
que souhaite en discuter même s'il 
n'est pas membre du P.S.U. 

Ce Congrès peut et doit être le . 
moyen du renouveau doctrinal et po­
litique dont ie mouvement socialiste 
a le plus urgent besoin. D 
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Les femmes aussi. 

□ Syndicats 

- VIE SOCIALE-

Collombert 

cette loi n'aurait jamais vu le jour, 
il y a beaucoup de dépit du côté des 
confédérations. En mai-juin, les 
droits syndicaux ont été un cheval 
de bataille de la C.F.D.T. qui en 
faisait un préalable à tout projet 
de participation. Dans de nombreu­
ses branches d'industries, dans de 
nombreuses entreprises des discus­
sions ont eu lieu, des accords ont 
été signés entre employeurs ~t sala­
riés. Le travail devait reprendre, les 
syndicats avaient l'initiative, on a 
donc signé des textes qui vont bien 
plus loin que la loi votée début dé­
cembre. 

Un gouvernement socialement res­
ponsable se devait de partir de l'ac­
quis des discussions de juin. Mauri­
ce Schuman a sûrement eu en main 
les différents accords signés. Rien 
de cela n'a été fait. Les confédéra­
tions syndicales ont simplement eu 
oommunication du projet . de l,oi 
avant les députés, les organisations 
patronales aussi. Les syndicats ont 
été polis devant le ministre :· il vaut 
mieux tenir cela · que rien du tout. 

Le patronat s'est affolé reprochant 
au gouvernement d'aller trop loin. 
Pourtant c'est bien luî qui a signé 
les accords du printemps· garantis­
sant aux syndicats le droit de re­
gard sur l'embauche et les licen­
ciements, la production, · les modifi-

. cations de. structures dans. l'entre­
prise, le libre exercice du droit de 
grève, le droit . de discussion dans 
l'entreprise. 

Les insuffisances de la loi 
Et dans la branche des cuirs et 

peaux, on a signé ce texte qu'on au­
rait aimé voir figurer dans la loi : 
« Tout sal,arié peut défendre ses 
droits et ses intérêts par l'action syn­
dical,e et adhérer ou non à un syn­
dicat de son choix. Les travailleurs 
èt les employeurs sont tenus de res­
pecter la liberté syndicale et la li­
berté d'opinion au sein de l'entrepri­
se. En particulier les employeurs sont 
tenus de ne pas prendre en considé­
ration le · fait d'appartenir ou de ne 
pas appartenir à un syndicat ou à 
un parti politique pour arrêter leurs 
décisions en ce · qÙi concerne f em­
bauchage, la· conduite ou la réparti­
tion du travail, les mesures d'avance­
ment, la discipline ou le congédie­
ment.> 

Jacques Ferlus 

( ( L es dispositions de la loi 
. sur le droit syndical sont 

1 antidémocratiques. » C'est 
un e organisation syndicale qui pu­
blie cela. Dans le concert de louan­
ges que vient d'entendre, non sans 
fierté, Maurice Schuman, voici une 
voix qui se lève pour dire que la 
loi est mauvaise. Il s'agit de la très 
non représentative C.F.T. (Confédéra­
tion française du Travail) qui de­
puis quelques mois bénéficie du sou­
t ien de quelques gaullistes notoires 
et de l'ambassadeur du régime fran­
quiste en France. 

L'essentiel est oublié 

Que la C.F.T. ne soit pas conten­
te serait même plutôt rassurant. Mais 
de l'autre côté, celui des « politi­
sés », ce n'est pas non plus l'en­
thousiasme délirant des grandes vic­
toires. 

Dans les entreprises, les militants 
responsables sont actuellement beau. 
coup plus préoccupés par la situa­
tion économique et particulièrement 
par celle de l'emploi. C'est donc pres­
que dans l'indifférence que l'Assem­
blée nationale, .où · furent singulière­
ment absents les élus de gauche, a 
discuté et voté cette loi. 

Mais d'autres raisons .font compren­
dre pourquoi les travailleurs n'ont 

pas manifesté leur approbation. Ils 
sont déjà plus de trois millions à ne 
pas être concernés par le projet. 
Quant aux autres, ils se demandent 
encore ce que cette loi va bien 
pouvoir changer dans les faits. Cer­
tes le fait syndical est enfin recon­
nu. 'I 

Ce que les travailleurs ne trou­
vent pas dans la loi, c'est une dé­
finition précise du rôle, du pouvoir 
de la section d'entreprise et du dé­
légué syndical. La loi est muette sur 
ce qui pourtant paraît essentiel alors 
qu'elle précise dans le détail les 
questions de locaux, de crédits d'heu. 
res, de distribution de tracts, toutes 
ces choses que les travailleurs au­
raient · pu résoudre eux-mêmes. Mais 
c'est plus rassurant pour le patro­
nat à qui il coûte .. ~oins de payer 
un téléphone que de communiquer 
certaines informations. Par contre 
les P.M.E. sont affolées, ni plus bê­
tes, ni plus futées que les autres, 
elles n'ont vu que ce que cela allait 
leur coûter. Il aurait été plus astu­
cieux de leur expliquer ce que le 
droit syndical pouvait permettre. 

Définir 
le pouvoir syndical 

Même si la C.G.T. a raison de dire 
que sans les grèves du printemps 

Ce texte placé dans une loi aurait 
sûrement été plus utile aux travail­
leurs de chez · Citroën que tout ce 
qui a pu être voté par l'Assemblée. 

Les propositions 
des travailleurs 

( 

Les accords signés sont presque 
tous plus favorables que la loi et il 
n'y en a aucun qui soit en deçà. Sur 
le droit de réunion pour le person, 
nel, nous avons relevé vingt-cinq 
entreprises (sur une ·centaine · d'ac­
cords étudiés) qUi accordent un cré­
dit de deux à ·six heures par an afin 
que les travailleUrs puissert sè réu­
nir dans l'entreprise dural!L 'e temps 
de · travail. Daris certain-. cas les 
syndicats peuvent interyenir lors de 
réunions organisées pàr la ·direc­
tion, 

tribune socialiste 

En ce qui concerne la représen­
tativité, nombre de textes affirment 
que cela s'acquiert sur le terrain : 
« Sera considérée comme représen­
tative toute section syndicale ayant 
obtenu l'élection d'un de ses mem­
bres au comité d'entreprise ou aux 
délégués du personnel. Il. en découle 
que le représentativité se gagne ou 
se perd (accord Encres LoriUeux­
Lefranc) ». La C.F.T. n'est sûrement 
pas d'accord avec cette disposition. 

Curieusement, la loi sur le droit 
syndical n'aborde pas le problème 
du droit de grève. Tout juste une 
allusion douteuse à « la liberté du 
travail ». Or la reconnaissance du 
syndicat dans l'entreprise a pour 
conséquence l'acdeptation de son 
droit à appeler à la grève. C'est ce 
que stipule l'accord signé à la S.E.­
P.R.-Aéronautique : « L'exercice du 
droit de grève ne sera pas entravé. 
Aucune sanction d'ordre moral, ou 
pécuniaire, directe ou indirecte, ne 
sera prononcée à f occasion d'arrêts 
de travail.» L'absence de dispositions 
de cet ordre dans la loi, proonet 
du bon temps aux syndicalistes. 

On a également relevé dans plu­
sieurs accords que les travailleurs 
étrangers doivent jouir des mêmes 
droits que les autres travailleurs. Ce 
que Maurice Schuman a clairement 
refusé de voir figurer dans son tex­
te. On pourrait par des dizaines 
d'autres exemples continuer à dé­
montrer la faiblesse de la loi. 

Le droit syndical 
reste à conquérir 

Les syndicalistes, voire certains pa­
trons, attendaient que la loi s'inspire 
de leurs négociations du printemps 
qu'ils avaient menées. entre gens con­
naissant bien le problème. Un grand 
nombre d'accords reflètent la vérité 
d'un combat acharné. Pratiquement 
tous témoignent de l'utilité · et de 
l'efficacité d'un syndicat présent aux 
problèmes de l'entreprise. Pour une 
partie du patronat la grève de juin 
et les négociations menées ont été 
l'occasion de découvrir l'opportunité 
du syndicaliSŒDe et du pouvoir qu'il 
faut donner aux travailleurs. Maurice 
Schuman a préféré ignorer tout 
cela, sa loi ne reflète que bien peu 
les aspirations des travailleurs. 

Rien n'est résolu par le vote de 
l'Assemblée. Les patrons qui en tien­
dront compte se cantonneront dans sa 
i,tricte application qui n~ donne pas 
de pouvoir; au mouvement syndical. 
Dans les entreprises où . un accord 
a été signé en juin, lé patronat, dans 
la plupart des cas, va reprendre ses 
promesses. En effet nombre de tex­
tes stipulent qu'ils cessent d'être va­
lables à la promulgation de la loi. 
Les beaux jours du syndicalisme ne 
sont pas encore là et le droit syn­
dical, formule gaulliste, risque de 
favoriser une reprise de la répres­
sion anti-ouvrière. Il reste, malgré 
tout, la possibilité d'un nouveau 
printemps. D 
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□ Renault Le Mans 

La section PSU a choisi 
le socialisme difficile 
Albert Danjou 

M oins 9°. II fallait, ce ven­
dredi-là, un certain courage 
pour rallier, au Mans, la sal­

le 26 de la Maison Sociale. Une bâ­
tisse délabrée où le P.S.U., faute de 
mieux, tient ses réunions. Ce soir, 
c'était aux métallos de l'usine Re- ~ 
nault de faire le point. La section 
toute récente vint clairsemée. 

« Une dizaine de camarades sont 
d'équipe de nuit. Les autres... c'est 
notre problème, m'apprend Michel 
Touzeau, suppléant aux législatives 
de juin et secrétaire adjoint de la 
fédération. La plupart des copains 
sont déjà engagés non seulement 
dans leurs organisations syndicales 
mais aussi dans les association s fa. 
miliales. Alors ils sont très pris. » 

La section Renault du Mans dé­
marre et se heurte d'emblée à des 
difficultés de fonctionnement inter­
ne, mais aussi aux coups bas (il est 
difficile d'employer une autre ex­
pression du P.C. seul ou par C.G.T, 
interposée. Et vice-versa. De part et 
d'autre on ne manque pas une oc­
casion de dénoncer les manœuvres 
gauchistes. En fait le gauchisme, 
c'est de croire au socialisme dans la 
liberté et de ne pas croire que le 
P.C. puisse être infaillible. 

- Des gauchistes, s'exclame un 
O.S., il y eli a des milliers à l'usine, 
si l'on compte comme tels les cama­
rades qui. ont ressenti comme un 
« coup de main » donné à la bour­
geoisie européenne l'invasion de la 
Tchécoslovaquie par les Russes. 

- Pourquoi une section chez Re­
nault? 

- La Tchécoslovaquie nous a in­
cités à penser que nous avions un 
rôle à jouer pour promouvoir un so­
cialisme de gauche non coercitif, à 
la dimension de l'homme. Un socia­
lisme de citoyens et non de gardes­
chiourmes ! 

« Et puis il y a eu les evene­
ments de mai. Beaucoup de gars 
ont compris que la révolution, ça 
n'était pas les chars à Budapest 
ou. à Prague, mais un monde nou­
veau à construire, le vieux royau­
me du capital à . abattre et à rem­
placer par une société au service 
des travailleurs. Une société frater­
nelle. Parce que quand on est ren­
tré à l'usine, en juin, le P.C. et 
la C.G.T. ont crié à la grande vic­
toire. A mon avis ce n'était pas 
une vraie victoire. N'oublions pas 
qu'un gars sur trois à peu près, 
ava\rt voté contre la reprise du 
travail. > 

« Or, enchaîne un adhérent de 
fraîche date, nous estimions que le 
P.S.U. avait eu une ligne juste du­
rant les événements. Les travailleurs 
en parlaient avec beaucoup de sym• 
pathie dans les ateliers. On a jugé 
que le moment était propice au 
lancement d'une section. Et puis 
nous appliquions ainsi les directives 
du secrétariat national. » 

Ils sont là, cinq camarades en 
blousons de cuir : un O.S., 2 O.P., 
et 2 mensuels. Et ils y croient : 

- Tu vois que le P.S.U. n'est 
pas seulement un parti d'intellec­
tuels comme aiment à le dire ses 
détracteurs. 

- Jusqu'à présent, observe « Mi­
mile » Cosnard, le secrétaire de 
section, on n'avait jamais vu un 
tract politique autre que distribué 
par le P.C., à la R.N.U.R... Les 
gars ont commencé à prendre cons­
cience de certaines lacunes dans la 
démocratie quand les responsables 
de la C.G.T. ont refusé de donner 
la parole aux étudiants, devant les 
portes de l'usine, en mai. 

... Si tu veux, nous avons constitué 
notre section dans un moment d'en­
thousiasme. C'est maintenant que 
nous allons approfondir les cho­
ses.» 

La réaction à la création de la 
section a été immédiate et, d'ès le 
3 juillet (alors· que le P.S.U. n'avait 
pas officiellement annoncé son pro­
jet) paraissait dans « La Voix de_s 
métallos » · \JDe diatribe ·calomnieuse 
du P.C. intitulée « Une première 
victoire du P.S.U. : l'élection de 
!'U.N.R. Chaumont». S'ensuivait un 
a)rticile venipieux dans lequel le 
commentateur communiste oubliait 
bien sûr de rappeler que le P.S.U., 
dès le premier tour, avait préconisé, 
pour battre la réaction, une candi­
dature unique de la gauche. Sans 
compter qu'entre les deux tours, 
« L'Humanité > tirait à boulets rou­
ges sur notre parti. 

« Est-ce qu'on peut, dit Mimile, 
faire de l'unité une simple question 
d'additi\.n électorale ? Nous on ne 
le croit jtas. » 

- De toute façon, reprend Tou­
zeau, on ne suivra pas les camarades 
communistes sur le terrain de la 
polémique. Nous sommes loin d'être 
d'accord avec eux mais nous le leur 
avons toujours dit loyalement. Nous 
sommes d'ailleurs toujours prêts à 
discuter de choses sérieuses. 

Il faut savoir que la Sarthe cons­
titue un cas hien particulier et que 

Après la prise de conscience syndicale. 

le visage de la section Renault du 
Mans qui compte en majeure partie 
des syndicalistes de la C.F.D.T. n'est 
pas celui de la majorité des sections 
nationales où nos camarades de la 
C.G.T. sont nombreux. 

- Justement, est-ce qu'on ne peut 
pas vous reprocher de mélanger syn­
dicalisme et politique ? 

- Nous pensons, souligne Cos­
nard, qu'il faut dissocier les cho­
ses mais que sur des points hien 
précis, il nous faut mener avec les 
syndicats d'entreprise des actions 
communes. Comment, au demeurant, 
en serait-il autrement ? Le camarade 
qui vient à nous en est arrivé à une 
prise de conscience politique qui est 
une seconde étape après la prise de 
conscience syndicale. La commu­
nauté de vues et d'action n'empêche 
nullement de . défendre de chaque 
côté son autonomie et son ori­
ginalité propres. De toute ma­
nière, nous luttons au service de 
la classe ouvrière de part et d'autre. 
Si nous sommes au P.S.U., c'est jus­
tement parce que nous croyons que 
le syndicalisme a ses limites et qu'il 
faut les dépasser, les dominer, en 
défendant des objectifs politiques. 

Comment vous organisez-vous ? · 

D'abord la section d'entreprise 
n'est pas un ghetto et nos adhérents 
participent à l'action des autres sec­
tions du Mans. 

Nous allons d'ailleurs désormais 
être jumelés avec les étudiints, ce 
dont nous nous réjouissons. Nous 
pensons que le rôle d'une section 
d'entreprise est de réagir face aux 
événements sociaux, économiques, po-

page 5 

litiques qui affectent les travailleurs 
et, chaque fois que cela est néces­
saire, de faire connaître à tous nos 
positions de socialistes. Ce- peut-être 
par une distribution de tracts ou 
dans le cadre d'une réunion exté­
rieure. 

Enfin on se réunit une fois par 
semaine. 

Tu parlais des · relations « parti­
syndicats » : aucun camarade mem­
bre du bureau de la section P.S.U. 
n'a désormais le droit de cumuler 
ce poste avec un mandat syndical. 

D'autres difficultés ? 

Il faudrait que nous vendions 
davantage de «Tribune>- Maig les 
copains de la R.N.U.R. le trouvent 
un peu trop austère ... 

Dans un instant ils parleront de 
l'avenir « notre objectif eiJt de 
« prendre du poids > de telle sorte 
que nous puissions en force, défen­
dre notre conception du sociaJ.Ïjme. 
On a dit du P.S.U; qu'il voulait con• 
juguer le verbe être avant le verbe 
avoir. » 

C'est une jolie formule. Non pas 
que nous méprisions cex:taines re­
vendications élémentaires qui sont 
«l'abc» des luttes syndicales et po­
litiques. Nous pensons simplement 
que l'objectif _pu socialisme n'est pas 
simplement l'amélioration du niveau 
de vie, mais aussi la justice, la fra­
ternité,. la démocratie, la responsa­
bilité. Nous croyons fermement que 
chaque travailleur, chaque citoyen, 
peut et doit être détenteur d'une 
partie du pouvoir. 

Au food nous avons choisi le 
socialisme difficile... □ 
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□· P.C.F. 

Le manifeste communiste 
est-il ··neuf 7 
Manuel Bridier 

Le Comité Central du Parti Com­
muniste Français a tenu les 5 et 
6 décembre derniers une réunion 

d'un intérêt exceptionnel. Le rapport 
du camarade Waldeck Rochet et le 
manüeste final sont des documents 
importants, qui méritent de notre 
part une lecture attentive. 

Certains ont dit qu'il y avait là le 
rabachage habituel de théories déjà 
ressassées depuis des années, la con­
firmation satisfaite des orientations 
définies depuis les élections prési­
dentielles. D'autres ont parlé d'un ·vi­
rage,· d'une leçon nouvelle tirée des 
événements de mai et de Prague. 

La réalité est plus complexe. Il est 
vrai qu'on ch~rcherait en vain dans 
ces textes le plus petit commence­
ment d'une autocritique des posi­
tions . adoptées par le parti commu­
niste au mois de mai. Il n'en. est pas 
moins vrai que le ton est différent, 
que certaines précisions, sans être 
nouvelles, reçoivent un éclairage qui 
tranche sur les commentaires d'alors. 

S'il est difficile d'analyser ces do­
cuments en dehors du contexte gé­
néral, de l'évolution du rapport des 
forces - à la fois à l'intérieur et à 
l'extérieur du parti communiste -
il faut pourtant les considérer, avec 
leurs . nuances et leurs ambiguïtés, 
comme une contribution positive à la 
réflexion générale sur la stratégie 
socialiste. Les réponses sont quelque-­
fois très éloignées des nôtres, mais 
les questions posées sont les mêmes. 
Définition du modèle socialiste pour 
notre pays, de la stratégie révolution­
naire, des formes d'alliance que cela 
implique :. ce sont · 1;.. très exacte­
ment, les thèmes à l'ordre du jour de 
notre propre congrès. Il n'est pas 
.meilleure démonstration de leur évi­
dente actualité. 

Alternative socû,l,iste 

et ·alternative dé',,wcratique 

Certes, le titre même du manüeste 
« Pour une démocratie àvancée, pour 
une France socialiste >, paraît poser 
une fois de plus le problème de l'al­
ternative démocratique. l:Tnt; fois de 
plus la thèse de l'alternative socia­
liste est · condamnée, attribuée aux 
« opportunistes de gauche >, aux­
quels on reproche de vouloir < ac-

: complir tout de suite et sans transi­
tion la tâche de la ré'volution socia­
liste >. 

Un commentaire du Monde assi­
mile ~~e position à celle de la 
S.F.1.0.·,pour qui < le passage à une 
société de caractère socialiste peut et 
doit se faire par la voie démocratique 
grâce à des étapes réformatrices >. 
Le manüeste du Comité Central par­
le ici-. d'! < utiliser les réformes pour 
rapprocher l'heure du socialisme >, 
ce qui n'est pas tout à fait la même 
chose. H ne reprend pas explicite­
ment à son compte la théorie des 
< étapes >, sans la rejeter non plus, 

· J!lalgré la condamnation de l' c: op­
ptirtunisme de droite > et de l'expé­
rience wilsonnienne. 

La définition de la c: démocratie 
avancée > va beaucoup plus loin que 
la plateforme commune P.C.-F.G.D.S, 
en matière de nationalisations et de 
contrôle effectif de l'économie no­
tamment. La référence à la c: ges­
tion des entreprises nationales avec 
la participation active et sous le con­
trôle des représentants des travail­
leurs > marque un progrès sur des 
propos plus récents. L'ensemble des 
mesures énumérées constitue l' em­
bryon d'un programme de transition 
vers le socialisme beaucoup plus 
qu'une simple c: étape réformatrice >. 

Comme nous n'avons jamais pro­
féré cette folie que la révolution so- . 
cialiste se ferait c: sans transition >, 
faut-il en conclure que notre débat 
sur ce point . est une querelle de 
mots ? La réponse n'est pas seule-­
ment dans l'exégèse des textes mais 
dans la pratiqne de tous les jours. 

Le problème qui se pose aujourd'­
hui n'est pas la question absurde 
du c: socialisme sans transition >, 
mais au contraire celui de la période 
de transition elle-même, c'est-à-dire 
de la volonté de passage continu et 
ininterrompu vers le socialisme. A 
cet égard, la différence entre l' « éta­
pe > et la c: transition > ne tient pas 
seulement au programme des réfor­
mes envisagées mais aussi et surtout 
à la dynamique des forces sociales, 
ii la capacité de dépassement per­
manent sous la pression des masses 
populaires organisées, de la hase vers 
le sommet. 

La question 

des voies pacifiques 

Sur · cette dynamique des contra­
dictions sociales au sein même de la 
c: dé:mocratle avancée >, le document 
du Comité Central reste prudent. On 

Les conditions de /,a démocratie ? 

a l'impression qu'il est rédigé de ma­
nière à rendre possible deux inter­
prétations, selon que les événements 
en général et la crise de la F.G.D.S. 
en particulier exigeront ou non 
l'abandon de la tactique des alliances 
préférentielles avec le courant social­
démocrate. 

La question des voies pacifiques 
elle-même est exprimée avec moins 
de simplification qu'au moment de 
la campagne électorale. Elle n'est 
plus définie comme « parlemen­
taire >, et l'éventualité de la violence 
est admise, tout en affirmant que le 
passage pacifique au socialisme est 
le plus souhaitable - ce dont nul 
ne disconviendra - et le plus pro­
bable - ce qui est déjà moins cer­
tain. 

Le document contient d'ailleurs 
une remarque extrêmement juste 
lorsqu'il précise que c: l'emploi de 
tel ou tel moyen de lutte ne dépend 
pas des seuls partisans du socia­
lisme >. C'est précisément la raison 
pour laquelle les forcés populaires 
doivent être en mesure d'affronter 
victorieusement l'inéluctable épreuve 
de force, ,que ce soit avant ou après 
la prise juridique du pouvoir, et 
quels que soient les. moyens par les­
quels on y parviendra. 

Sur ce point, encore, la rédaction 
du manüeste marque un progrès évi­
dent, sinon sur la théorie de tou­
jours, du· moins sur les formulations 
plus récentes. Tout dépend, là aussi, 
de l'interprétation. 

C'est ainsi que nous partageons le 
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Elie Kagan 

point de vue du Parti Communiste, 
selon lequel la révolution socialiste 
ne saurait être « le résultat d'un coup 
de force accompli au besoin par des 
minorités agissantes ». L'une des 
thèses en préparation pour notre 
prochain congrès contient presque 
littéralement la même phrase. 

Encore faut-il préciser que la con­
damnation du coup de force minori­
taire ne règle par le problème du 
rôle de l'avant-garde au sein du mou­
vement des masses. Nos camarades 
communistes ont le droit d'apprécier 
différemment le rapport des forces 
au mois de mai dernier et les possi­
bilités qu'il ouvrait. Ils ne peuvent 
pas escamoter le débat - et par là 
leurs propres responsabilités - en 
prêtant à leurs contradicteurs une 
idée qu'ils n'ont jamais eue : la con­
quête du pouvoir par une insurrec­
tion armée minoritaire . 

Les plus activistes du mouvement 
de mai - ceux-là même dont nous ne 
partageons pas toutes les analyses -
n'ont jamais vu dans leur action 
qu'un élément de mobilisation des 
masses. Sur les moyens d'une tel1e 
mobilisation il faut certes se mon­
trer prudent et tenir compte des réa­
lités objectives, mais il faut placer le 
problème sur son véritable terrain. 

Confondre la question des « mino-
. rités agissantes 1> de type putohiste 

et celle du rôle de l'avant-garde au 
sein du 'mouvement de masse lui­
même, c'est se réserver la possibilité 
de combattre cette avant-garde en lui 
prêtant les intentions qu'elle n'a pas. 
Il est vrai que le Parti Communiste 
- et c'est sans doute le point le plus 
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Encore beaucoup d'imprécisions . 

négatif de son manifeste - ne pa• 
raît toujours pas concevoir d'autre 
avant-garde que lui-même. 

Pouvoirs populaires 

et pouvoir d'Etat 

Il est un autre point capital sur le­
quel le Comité Central part en· guer­
re contre des moulins à vent en attri­
buant au mouvement de mai et plus 
particulièrement au P.S.U. {bien 
qu'il n e soit pas nommé, l'allusion 
est transparente) une idée qui n'est 
pas la sienne. Il s'agit de la fameuse 
rrnestion des pouvoirs : pouvoir ou­
v1·in, pouvoir étudiant, pouvoir pay• 
san. 

« Les opportunistes de gauche », 
dit le Comité Central, « préconisent 
la conquête d'un pouvoir à l'usine 
ou dans l'Université, sans jamais po­
ser la question du pouvoir politi­
que... » Singulière manière de résu­
mer notre position, quand l'on trou­
ve encore sur tous les murs notre 
affiche électorale de juin, avec son 
quatrième terme : « pouvoir du peu­
ple », qui éclaire et donne leur véri­
table sens aux trois premiers. 

L'U.N.E.F. n'a jamais cessé de dire 
que l'autonoonie de l'Université -
et a fortiori l'idée d'une Université 
socialiste, n'avait aucun sens dans le 
cadre de l'Etat capitaliste. Nous 
avons précisé nous-mêmes sans cesse 
que le pouvoir ouvrier n 'était pas 
possible dans l'usine si les forces 
populaires ne contrôlaient pas l'ap­
pareil d'Efat. Nous avons précisé 
que la conquête « des pouvoirs )) 

DÉBATS IDÉOLOGIQUES 

n'avait de sens qu'en fonction de la 
conquête simultanée « du pouvoir », 
sans quoi ces p ouvoirs partiels ne se• 
raient eux-mêmes qu'un leurre. Nous 
avons dit enfin que l'autogestion 
n'était possible que dans le cadre 
d'une planification socialiste. 

Ce ne sont pas là des arguments 
de circonstance : on pourra se réfé­
rer utilement aux travaux de notre 
Journée des Entreprises ( octobre 
1968) ainsi qu'à l'article sur l'auto­
gestion paru dans le dernier numéro 
de « Lutte Socialiste », organe des 
Etudiants Socialistes Unifiés. 

En nous reprochant à tort de né­
gliger le problème du pouvoir cen­
tral, du « pouvoir politique », nos 
camarades communistes ne tombent• 
ils pas dans l'erreur inverse ? A part 
l'allusion déjà citée aux ~ntreprises 
nationales, le document est muet sur 
les problèmes de pouvoir au niveau 
des centres locaux de décision écono­
mique et politique. Le « pouvoir po­
litique » - dont nous pensons qu'il 
est l'indispensable couronnement de 
l'édifice - prend alors une impor­
tance démesurée. Il devient la con­
dition suff isar'".te de la démocratie 
avancée. 

La démocratie 

socialiste 

Certes, le manifeste apporte des 
précisions sur le régime politique de 
transition, qui reprennent pour l'es­
sentiel des thèses déjà connues. Les 
droits de la minorité sont garantis, 
« dans le cadre de la légalité socia­
liste ». 

Cette formule a soulevé des inter­
rogations dans certains milieux de 
la F.G.D.S. Elle n'en suscitera pas 
chez nous. Il va de soi que le pouvoir 
socialiste aura sa propre légalité, 
comme le pouv<?ir de la bourgeoisie 
a la sienne, et que des mesures se­
ront prises pour empêcher la contre­
révolution de rétablir les anciens 
maîtres capitalistes dans leurs privi­
lèges, dans leur richesse et dans leur 
puissance. Là encore, on trouvera une 
position analogue dans les thèses pro­
posées à notre congrès. 

Ce qui nous parait plus inquiétant, 
dans le document coonmuniste, c'est 
l'imprécision de ce qui est dit sur la 
démocratie ~u sein des forces popu­
laires elles-mêmes, La suppression 
des préfets et la reconnaissance de la 
pluralité des partis est une garantie 
insuffisante contre la bureaucrati­
sation. 

C'est sur le problème du rapport 
entre les masses et les directions po­
litiques, c'est sur le rôle des comités 
populaires à la base, sur la nature de 
l'avant-garde et de ses relations avec 
le mouvement des masses que nous 
retrouvons sans surprise notre prin-

. cipale divergence. 

Lorsque, par exemple, nous récu­
sons la volonté du Parti Communiste 
de se définir lui-même comme 
l'avant-garde du mouvement socia­
liste, ce n'est pas pour revendiquer 
cet honneur. C'est au nom d'une con­
ception toute différente de l'avant­
garde, qui ne s'incarne aujourd'hui 
dans aucun parti, mais constitue Je 
ferment diffus à travers tout le cou­
r·ant révolutionnaire. 

La pluralité des partis n'est que 
la forme juridique, circonstancielle, 
de la richesse et de la diversité du 
courant. Plus importante est la r e­
connaissance de cette diversité à la 
base, le respect de la vie démocra­
tique et de l'initiative à la base, que 
ce soit dans les rapports entre les 
organisation au sein des organisa• 
tions elles-mêmes ou encore dans les 
comités populaires, mobilisant et as­
sociant les « inorganisés » à la ré­
flexion et à la lutte commune. 

Il serait faux de dire que le maui­
feste du Comité Central rejette ex­
pressément cette conception. Il ne 
l'aborde pas, tout simplement parce 
qu'elle n'entre. pas dans ses préoccu­
pations prioritaires, alors qu'elle 
nous semble la pierre angulaire 
d'une véritable démocratie socialiste. 

« Ce qui a manqué en mai et 
juin, c'est avant tout l'existence d'une 
entente solide, comprenant non seu­
lement les partis de gauche, mais 
aussi les grandes organisations synrli­
cales, sur la hase d'un programme 
commun. » Nous sommes entirn\• 
ment d'accord avec cette affirmation 
du camarade Waldeck Rochet. Mais 
nous précisons que le programme ne 
saurait être seulement le résu1tat 
d'une négociation au sommet. Nous 
précisons qu'il ne doit pas être un 
préalable et que l'action unie à la 
hase peut constituer au contraire un 
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facteur essentiel pour hâter l'élabo­
ration d'un tel programme et pour 
améliorer son contenu. Nous répé­
tons enfin que le programme n'est 
pas décisif à lui seul et que son dépas­
sement dépendra de l'action des 
masses, de leur volonté de poursuivre 
la lutte et d'aller plus loin. 

Sur bien des points, on le voit, il 
y a plus que des nuances entre notre 
manière de voir et celle qui vient 
d'être définie par le Comité Central 
du Parti Communiste. Sur aucune, 
cependant, il n'y a de divergence 
telle qu'elle rende impossible la dis­
cussion fraternelle et l'action commu­
ne. 

Nous pensons en un mot que ce 
manifeste n'est ni tout à fait un tour­
nant ni tout à fait la confirmation 
des orientations précédentes. Il mar­
que pour nous un moment positif 
dans une réfle:rion en cours, dans une 
évolution inachevée. Il marque aussi, 
de la part de la direction commu­
niste, une volonté de rester dispo­
nible pour plusieurs dénouements 
possibles de la crise actuelle, de te­
nir - comme on dit beaucoup au­
jourd'hui - plusieurs fers au feu . 

L'issue de cette réflexion, le rôle 
futur du· Parti Communiste dans un 
mouvement révolutionnaire - évi­
demment décisif - dépendra bien 
entendu de son évolution intérieure 
mais aussi de celle du mouvement 
socialiste de gauche auquel nous ap­
partenons, non seulement en France 
mais dans _toute l'Europe. Il s'agit 
donc moins de polémiques avec nos 
camarades communistes que de mul­
tiplier les actions communes, par­
tout où elles sont possibles, tout en 
poursuivant notre propre réflexion, 
notre propre contribution à la dis­
cussion la plus ouverte sur les objec­
tifs du socialisme et sur les moyens 
pour y parvenir. □ · 

vos communications 
intérièures et 
extérieures 

s'accélèrent ... 
Faites connaissance avec l'équipement le plus 
moderne et le plus sû r : 
l'offset de bureau GESTETNER. 
Dans une des 35 succursales Gestetner, vous 
pourrez toucher du doigt la qualité de repro­
duction, la simplicité de conduite, la rapidité 
des tirages et changements. 
- Voulez-vous vous joindre aux responsables 
industriels, commerciaux et a dministratifs 
que nous convions à nos stages-éclairs? 
Dans une ambiance détendue, vous pourrez 
vous faire une opinion . 
Demandez votre invitation personnelle à 
Gestetner - Service 250 • 71, Rue Camille 
Groult. 94-VITRY. Tél. : 482-47-85. 
- « Communiquer plus et plus vite» c'est 
le titre de la documentation que Gestetner 
a établie à votre intention. Demandez-la au 
Service 687 . · 
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□ Profil 

Les catholiques 
en France 
Lucien Saintonge 

LI Eglise est touchée par la 
( ( crise de civilisation >, dé-

clare, le 12 décembre 1968, 
le conseil permanent de l'épiscopat 
françajs, une des plus hautes ins­
tances de la hiérarchie catholique. 
Qualifiée, autrefois, de « fille aînée 
de l'Eglise >, la France est désor­
mais, aux dires mêmes de toutes 
les autorités catholiques, un « pays 
de mission> qu'il convient de re­
conquérir. Le fait est connu : des 
milieux sociaux entiers, de nom­
breuses régions sont déchristianisés 
et ce n'est pas un hasard si dans 
un tel contexte, les théologiens dits 
de « la mort de Dieu », rencontrent 
un succès croissant, eux qui, ana• 
lysant nos sociétés d'abondance y 
découvrent l'absence de Dieu. 

« Savez-vous qu'il existe encore 
des chrétiens ? » interrogeait un gra­
fiti sur un des murs de la Sorbonne 
occupée. UQ sondage de l'I.F.O.P. 
publié au mois d'août par « France­
Soir » répond : 73 % des Français 
croient en Dieu. Mais quelle peul 
être la signification ,l'une telle 
croyance ? Fin octobre, la Mission 
Etudiante, qui regroupe les étu­
diants engagés dans les divers mou­
vements · catholiques, a réuni son 
conseil national. Un ide~ thèmes 
principaux des discussions, était le 
rapport entre la foi et la politique 
et tandis qu'un étudiant, qui avait 
choisi la révolution parce que chré­
tien, décrivait son engagement dans 
les luttes de mai, aux côtés des 
groupes d'avant-garde, un aumonic;r 
demandait en toute bonne foi quel 
type d'injustices il fallait dénon­
cer. 

C'est dire si déjà au sein d'un 
milieu identique, les attitudes sont 
si divergentes, combien l'Eglise ac­
tuelle est traversée de cour·ants op• 
posés et combien une même reli­
gion peut mener à des attitudes po­
litiques différentes. 

L'Eglise se cherche 

Depuis plusieurs dùaines d'an­
nées en effet, la situation de l'Eglise 
a profondément changé dans la so-

r•nJHfn■ 13, rue Victor-Cousin 
H [11ft ODE . 15-04 

Permanent de 14 h. à 24 b . 

Lr Astragale 

ciété française. Partie intégrante de 
l'Etat durant des siècles, contrainte 
de n'être plus qù'un Etat dans J'Etat 
à la fin du XIX• siècle, ]'Eglise 
d'aujourd'hui se cherche. 

La révolution de 1789 fut la pre­
mière à vouloir, en rendant à'·César 
ce qui est à César, et à Dieu ce qui 
est à Dieu, désacraliser l'Etat. 

La tentative fut vite un échec : 
survinrent la Restauration et la mo­
narchie de .Juille t, l'ordre ancien et 
l'alliance du trône et ile l'autel , 
furent rétablis. Pourtant la révolu­
tion industrielle se développait, les 
idées libérales progressaient et peu à 
peu un nouveau type de société et 
d'Etat s'instaurait avec l'avènement 
de la III• République. Or, l'Eglise 
découvrant qu'elle n'était plus un 
rouage ,le l'Etat et de moins en 
moins maîtresse de l'organisation so­
ciale réagit vivement. 

Elle constitua avec sa presse, ses 
organisations, ses écoles, un vérita­
ble Etat dans l'Etat. Monarchie ca• 
tholique contre république laïque, 
tel était le sens de toutes les luttes 
politiques du début de la 111° Répu­
blique. Réactionnaires nationalistes 
antisémites, il appartenait aux ca­
tholiques de défendre un certain 
ordre, celui du p·assé. « Ce que nous 
voulons c'est la contre-révolution » 
déclarait, après 1870, Albert de Mun, 
un des leaders politiques catholi­
ques. Cet esprit de croisade ne fut 
pas si facilement abandonné : au 
lendemain de la guerre de 1914, 
la fédération nationale catholique 
dirigée par le général de Castelnau, 
mena de virulentes campagnes con­
tre les « républicains francs-maçons » 
et le cartel des gauches. Un homme 
comme Philippe Henriot, qui devait 
être sous l'occupation l'un des par­
tisans les plus zélés de la collabo­
ration avec les nazis y prenai t une 
part active. 

Tournant de la conscience 

politique 

L'entre-deux guerres pourtant voit 
aussi les premiers signes d'un tour­
nant dans la conscience politique 
des catholiques. Fortement influen­
cé par « le Sillon » de Marc San­
gnier, un petit mouvement démoèrate 
chrétien se développe en 1932 
Francisque Cray fonde «l'Aube». 
Plus à gauche, Emmanuel Maunier 
regroupe autour d' « Esprit » une 

équipe qui entre le capitalisme et 
le communisme soviétique, recherche 
une troisième voie. 

Bernanos dénonce dans les 
«.Grands cimetières sous la lune> 
les massacres de la guerre d'Es­
pagne. Mais ce ne sont là que de pe­
tites minorités et c'est au cours de 
la guerre de 1939 que se situe le 
véritable tournant des catholiques 
français. A la libération, le maurras­
sisme discrédité par sa collaboration 
avec l'occupant laisse Je M.R.P. dont 
plusieurs dirigeants avaient active­
ment pa.dicipé au combat de la 
Résistance, prendre la tête du catho­
licisme et devenir en 1946 le prem'ier 

. parti de France. Sur le plan reli­
gieux aussi, l'évolution est sensible : 
l'Eglise exprime un réel désir d'ou­
verture sur le monde et dénonce 
le « scandale de la condition prolé­
tarienne ». C'est le début de l'expé­
rience des ·prêtres ouvriers. · 

Au hm demain de .la guerre, le 
catholicisme semble enfin prendre 
conscience qu'il existe un monde 
qui a ses propres valeurs et diifi­
cultés et dans lequel il n'est pas, 
il découvre que notre monde est 
sécularisé. Il s'agit pour J'F.;rlise d'en 
tirer les conséquene,-;;. 

En vingt ans l'évol ution est 10-

contestable. Quiconque apporlt' son 
concours aux communistes doit être 
excommunié stipule un décret tiu 
Saint-Office de 1949 : aujourd'hui 
les chrétiens dialoguent avec le · 
marxistes, des évêques comme Mgr 
fic Provenchères tiéfilent aux côté,; 
de maires communistes cl de délégués 
de la C.G.T. La liturgie même est 
profondément bouleversée : les priè­
res, dites désormajs en Français, sont 
actualisées. Jean XXIII et le Con­
cile ont engagé le monde catholi. 
que dans une véritable révolutfon. 

Pourtant par-delà cette nouvcJl,, 
image ile l'Eglise et ces innovations 
réelles, les catholiques • eux-mêmes 
ont-ils vraiment chanë ? 

Un important courant réaction­
naire tant sur Je plan polit.igue qu.­
religieux subsiste. Qualifié d' « in ti·­
griste », il veut maintenir intégra],-. 
ment la tradition et défendre l'ordre 
établi ; relativement composite i 1 
regroupe aussi bien les nostalgique!! 
de l'Action Française que l'équipe 
plus modérée tic la « France Ca­
tholique > que dirige Jean de Fabre­
gues. Il a ses activistes tels que le 
fondateur de l'éphémère mouvement 
fasciste « M.P. 13 > né lors du com­
plot du 13 mai 1958 ou tels que Ietï 
adhérents de la « Cité Catholique » 
qui forme, de façon très rigide, <les 
militants pour l'avènement d'une so­
ciété « catholique » inspirée du cor­
poratisme. 

Mais son unité se fait autour de 
Michel de Saint-Pierre, auteur des 
« Nouveaux Prêtres>, ouvrage à suc­
cès qui caricature et déitonee gros­
sièrement l'attitude des prêtres des 
banlieues ouvrières et « l'influence 
communiste > dans l'Eglise. Ajoutons 
que Michel de Saint-Pierre a soute­
nu vigoureusement Tix.ier Vignan­
cour. 

tribune socialiste 

D'hier ... Collombert 
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19 décembre 1968 

Un caractère nettement 
ronservateur 

Quant à la grande majorité des 
catholiques, elle est relativement in­
décise. Elle suit beaucoup plus qu'el­
le ne précède l'évolution de la po­
litique religieuse de l'Eglise, mi-in­
téressée, mi-indifférente. En réalité 
il est très difficile de cerner exacte­
ment son attitude : la foi ne se ré­
duit pas à une simple pratique. Dans 
Je domaine politique par contre, le 
comportement des catholiques est 
beaucoup plus simple à apprécier ; 
les sondages réalisés en 1966 par 
l'I.F.O.P. pour le compte du « Nou­
vel Observateur > révèlent le carac­
tère très nettement conservateur de 
l'électorat catholique. A la question 
« qui représente le point de vue ca­
tholique ? », 39 % des Français ré­
pondent de GauUe, 7 o/o Lecanuet 
tandis que 47 % ne e prononcent 
pas. 79 o/o des catholiques pratiquant 
sont satisfaits de De Gaulle, pour 
33 % des sans-religion ou indiffé­
rents. 

L'électorat da P.C. compte 24 % 
de catholiques pratiquants (rébruliers 
et saisonniers), celui de 1a S.F.I.O. 
48 o/o, de l'U.N.R. 74 %, du M.R.P. 
80 o/o. Le fait d'être catholique et 
pratiquant détermine donc l'attitude 
politique, da moins lorsqu'elle s'ex­
prime dans un texte. Là aussi, en 
effet, il convient de nuancer : l'in­
fluence des catholiques sur la vie 
politique s'exprime par bien d'autres 
moyens tels que la presse ou les dif­
férentes organisations de masse. 

La presse catholique est uo véri­
table empire : diff~sée à près de 
trente millions d'exemplaires par 
mois, elle couvre toutes les régions, 

·tous les publics, ruraux avec « Le Pè­
lerin >, intellectuels avec des revues 
telles que les « Etudes > ou « Pro­
jet>, édités par les Jésuites, tous les 
sujets, de la vie de la paroisse avec 
les « Images du Mois > à la télévi­
sion (Télérama), en passant par les 
magazines de jeunes. Extrêmement 
diversifiée donc, mais assurée d'un 
public stable, elle est diffusée essen­
tiellement par abonnements et par 
l'intermédiaire de comités de pres­
se, constitués à l'échelon de la pa­
roisse par des catholiques bénévo­
les qui assurent la distribution. 

La presse catholique joue un rôle 
politique indéniable : non eule­
ment parce qu'elle recouvre les dif. 
férentes tendances de la droite à 
la gauche de la France Catholique 
à Témoignage Chrétien, mais surtout 
parce qu'elle joue un rôle d'éduca­
tion ; elle sensibilise à certains su­
jets : la faim, le sous-développement, 
la paix ; elle prépare des évolutions 
ainsi la Vie Catholique Illustrée en 
montrant, par des reportages, la 
réalité de la guerre d'Algérie. 

600.000 membr~ 

. C'est un rôle semblable que jouent 
les_ innombrables organisations de 
masse catholiques. Ainsi l'Action Ca­
tholique Générale des Hommes re­
groupe 600.000 membres et )'Action 
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Catholique Générale des Femmes 
près de 2 milliœis d'adhérentes. 
Moins importantes numenquement_ 
mais plus influentes sur leur lieu 
d'intervention, les associations spé­
cialisées ont pennis d'importantes 
mutations et transformé réellement 
les mentalités. L'exemple le plus 
significatif est celui des jeuness~ 
agricoles chrétiennes qui ont formé 
une génération entière de syndica­
listes agricoles. Ainsi le C.N.J.A. qui 
était en 1960-62 à la tête du mou­
vement paysan était composé es­
sentiellement d'anciens membres de 
la J.A.C. comme Debatisse. Il en 
fut de même pour le milieu étu­
diant où pendant un temps, direc­
tement après la guerre d'Algérie, Ja 
J .E.C. fournissait de nombreux ca­
dres à l'U.N.E.F. 

A travers Jeur presse et Jeurs 
mouvements, Je catholiques sO!ht 
donc conscient cles problèmes éco­
nomiques et sociaux que po e l'or­
ganisation capitaliste de la société. 
Mais rares sont ceux qui, luttant 
contre la faim, po ent 1 problèm e 
de l'impérialisme qui, déuonçant les 
injustices sociale avanrcnt des so­
lutions socialistes et 'engagent dans 
un parti pour les faire triompher. 
Tis existent pourtant, minoritaires 
certes, mais de plus en plus nom­
breux depuis une dizaine d'années 
et constituent ce qu'il est commun 
d'appeler les progre sistes. Le terme 
est très vague et recouvre une gran­
de hétérogénéité. Leurs motiva­
tions sont diverses ; pour les uns, 
ainsi le P. Cardonnel qui a prê­
ché en avril 68 à la Mutualité un 
carême sur la révolution, la raison 
de leur engagement est située dans 
leur foi ; mais cette religion ne 
risque-t-elle pas de ne devenir alors 
qu'une idéologie ? Pour les autres, 
leur chaire est liée à leur situa­
tion de citoyen et c'est par ]'expé­
rience des luttes dans ces associa­
tions ou des syndicats qu'ils parvien­
nent à la politique. Ils tentent de 
maintenir une certaine autonomie 
entre leur foi et la politique. Leurs 
affiliations sont également différen~ 
tes : déçus par l'orientation de droi­
te du M.R.P., un instant tentés par 
le mendésisme en 1956, ils 'fondent 
une organisation telle le « Mouve­
ment de Libération du Peuple » 
fondue dans l'U.G.S. puis Je P.S.U., 
ils adhèrent à des clubs tels que 
« Citoyens 60 », le « Cercle Tocque­
ville », animent un nouveau groupe­
ment comme R. Buron et « Objectif 
72 », ou rallient le P.S.U. En mai, 
1a plupart de ces catholiques étaient 
présents. Certains, plus radicaux et 
logiques avec eux-mêmes, ont porté 
la contestation non seulement sur 
leurs lieux de travail mais aussi 
dans l'Eglise-même et ont constitué 
un comité d'action pour la révolution 
dans ]'Eglise, animé par l'abbé Da­
vezies, remettant en cause structu­
res et liturgie. 

Minoritaires, les catholiques de 
gauche posent en fait à l'ense.m• 
hle des chrétiens une question fon­
damentale : pour réaliser l'Evangile 
faut-il réinventer l'Eglise ? D 

... à aujourd'hu.i. Collombert 

Les Catholiques et De Gaulle 
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D Résolution du C.P.N. 
sur la politique 
économique 

L E P .S.U. constate que pour la 
troisième fois depuis 1963, le 
gouvernement met en place une 

politique de stabilisation qui va en­
traver l'essor de la production et 
ceci au moment où la relance pro­
voquée par la hausse de salaires 
obtenues à Grenelle commençait à 
se manifester. 

Les conséquepces de ce retourne­
ment dépassent de beaucoup un sim­
ple ralentissement d' activité. La 
hausse des prix va annuler l'amé­
lioration du pouvoir d'achat des tra­
vailleurs, la situation de l'emploi 
va se détériorer à nouveau. Les jeu­
nes s'apercevront de plus en plus que 
la société actuelle leur est fermée. 
Les agriculteurs qui ne peuvent mê­
me plus espérer des hausses de prix 
pour leurs produits et dont le ni­
veau de vie va être amputé n'ont 
même plus le recours de changer 
d'activité ; les entreprises nationales 
auxque11es on refuse les moyens 
financiers nécessaires à la diversifi­
cation de leurs activités ne peuvent 
plus que sacrifier leur personnel 
pour réaliser leur équilibre ; les ré­
gions pour lesquelles on réduit les 
crédits d'équipement se voient re­
fuser des moyens réels de dévelop­
pement. 

Les premiers responsables de cette 
,ituation sont les milieux industriels 
et financiers qui ont transféré leurs 
capitaux à l'étranger pour échapper 
à l'impôt ou accroître leurs profits, 
et qui, par là, ont menacé d'épuiser 
les réserves de la Banque de France. 

Le P.S.U. est donc fondé à récla­
mer un strict contrôle t1es travail­
leurs sur l'usage que le patronat fait 
des bénéfices r éalisés par l e travail 
de tous et des crédits octroyés grâce 
à l'épargne de tous. 

Mais le gouvernement, de son côté, 
porte une triple responsabilité. En 
supprimant depuis trois ans tout 
contrôle sur les capitaux et en ne 
prenant aucune mesure sérieuse 
après mai, il a rendu possible la spé­
culation. 

Il a accepté toutes les conditions 
du patronat quant au crédit, à la fis­
calité et au budget et favorisé la spé­
culation immobilière en adoptant les 
projets Chalandon. 

Et finalement, en sollicitant l'aide 
de pays étrangers et d'organismes 
internationaux, il a placé inévitable­
ment l'économie et la politique fran­
çaises sous la surveillance des mi­
lieux capitalistes internationaux, que 
traduit le rapprochement diplomati­
que franco-américain. 

La politique actuelle du gouverne­
ment, dictée par les intérêts des mi­
lieux capitalistes., contrevient direc­
tement à l'intérêt de l'immense mas­
se des travailleurs et des habitants 
du pays. Le P.S.U. appelle à les com­
battre par tous les moyens. (Adopté 
à l'unanimité). 

ACTUELLES 

D Ce qu'est 
le M.R.A.A. 

Le mouvement contre le racisme 
anti-arabe vient de publier sa plate­
forme, dont le but essentiel est de dé­
couvrir et combattre les responsables 
du racisme (tant dans les domaines 
économiques que politiques, idéolo­
giques, etc ... ) 

Pour tous renseignements, s'adres­
ser : 1, rue Saint-Julien-les-Pauvres, 
PARIS V•. 

D La tempête 
de Mansholt 

M Mansholt, socialiste hollan­
dais et responsable des Af-

■ faires agricoles pour la 
Communauté européenne, vient de 
provoquer une tempête en proposant 
un changement complet de politique 
dans son secteur. Il est très qualifié 
pour dénoncer les résultats aberrants 
de la politique agricole commune 
puisqu'il en est un des pèrès. Tel l'ap­
prenti sorcier, il a déchaîné des for­
oes incontrôlables et il veut obliger 
maintenant gouvernements et respon­
sables professionnels à changer dt> 
cap. Ceux-ci sont conscients des dif­
ficultés actuelles mais ils n'aiment 
pas qu'on en parle puhliquem'ent. 
Les g..ouvernements ont peur des réac­
tions politiques, les organisations 
professionnelles ont peur de perdre 
leur autorité aussi bien auprès des 
gros agraires qu'elles n'arriveraient 
plus à défendre que des petits pay­
sans qu'elles ont bernés depuis des an­
nées. 

Cette affaire est donc de la plus 
grande importance ; il suffit pour 
s'en convaincre de citer quelques 
uns des propos de M. Mansholt : 

- << Il faut accélérer l'exode ru-
ral ; un agriculteur sur deux flevra 
avoir quitté la terre d'ici 1980 ; iJ 
ne restera alors que 5 millions 
d'agriculteurs contre encore 10 en 
1970, dans le Marché Comm un. 

- Il faut cesser de cultiver 5 mil­
lions d'hectares (l'équivalent des 9 
départements du grand Ouest ! ) 

- Il faut abattre trois millions et 
demi de vaches. 

- Il faut baisser les prix du beur­
re de 30 % et de quelques pour 
cent les prix du blé. 

- Il faut regrouper toutes les pe­
tites exploitations pour que les fer­
mes produisant des céréales aient 
au moins 80 hectares et qu'une ferme 
produisant de la viande ait un trou­
peau d'eau moins 150 bovins ». 

On comprend que M. Debré ait 
vivement reproché à M. Mansholt de 
tenir des propos qui risquent de 
créer des réactions violentes. 

Depuis des années, les représen­
tants de la grande culture avaient 
r éu ssi à imposer des prix élevés pour 
le blé et la betterave. Les grandes 

exploitations ont, de oe fait, réalisé 
des profits considérables grâce aux­
quels ils ont sans cesse accru leurs 
capacités de production et leur pou­
voir économique. Les petits paysans, 
surtout dans les régions d'élevage, 
ne bénéficiaient que très peu de ces 
prix avantageux et ils cherchaient 
à défendre leur maigre niveau de 
vie en travaillant davantage ; ils 
comptaient beaucoup sur la produc­
li.on de lait pour s'assurer quelques 
revenus quotidiens, mais du coup, la 
production du lait est devenue forte­
ment excédentaire et les sotcks se 
gonflent sans cesse. 

Alors, M. Mansholt prend le tau­
reau par les cornes et propose d'abat­
tre les vaches, mais il mécontente 
tout le monde : les petits paysans 
qu'il invite à quitter la terre en grand 
nombre, en ajoutant que les Etats 
vont sûrement industrialiser les zo­
nes rurales. Or, ce n'est pas les plans 
de stabilisation, les économies bud­
gétaires, et l'abandon de toute réfor­
me régionale sérieuse, comme Je 
récent débat parlementaire le con­
firme, qui pourrait apporter un espoir 
quelconque aux millions de travail­
leurs du sol appelés à grossir les 
rangs des chômeurs et des déclassés. 

De leur côté, les gros cultivateurs 
déjà inquie ts des projets de baisse 
des prix, reprochent vertement à M. 
Mansh.olt d'avoir parlé d'exploita­
tions pluri-familiales, ce qu'ils ont 
traduit par exploitation collective. 
Les Caffareli, Delatisse et De1eau 
grands représentants du monde agri­
cole poussent des hauts cris. Il faut 
donc s'attendre à une rude empoi­
gnade, mais le gouvernement ne pour­
ra contenter tout le monde et la 
ferme solidarité des agriculteurs va 
être encore plus évidente. rJ 

0 Communiqué 
du Bureau National 

Le gouvernement gaulliste gravit 
chaque jour un degré dans l'escalade 
de la répression à l'Université. A 
Clermont-Ferrand, ce sont les élèves 
fonctionnaires grévistes des mpôts, 
qui, après intervention de la police, 
sont emmenés au poste menottes aux 
mains. A la faculté de médecine 
de Lyon et de Marseille, à celle de 
droit de Nantes, les forces de police 
pénètrent dans les locaux universi­
taires et les font év·acuer. A Tou• 
louse, la police envahit la faculté des 
sciences et disperse une manifestation 
de solidarité avec un employé abu­
sivement licencié. 

A la faculté de Nanterre, un con­
trôle des cartes étudiantes est confié 
d'abord aux appariteurs, puis à des 
policiers. Les C.R.S., enfin, renou­
vellent la provocation du 3 mai en 

· encerclant le soir la Sorbonne. 
Pour donner un support à toute 

cette série de voies de fait, les deux 
décrets du 15 décembre donnent aux 
recteurs des pouvoirs discrétionnaires 
de police dans l'université, et le droit 
de connaître eux-;mêmes les dossiers 
des étudiants pour leur permettre 
de s'insérer dans telle ou telle uni­
versité. Sur ces deux points, la loi 

tribune socialiste 

d'orientation se trouve violée par 
ses auteurs, avant même d'avoir reçu 
un début d'application. 

Déjà, l'article 15 du décret du 
8 novembre, instituant de nouveaux 
conseils d'administration dans les 
lycées, avait donné aux recteurs d'in­
croyables pouvoirs en leur permet­
tant de « prononcer la démission 
d'ofiice d'un membre du conseil 
en cas de manquement à l'exerccie 
de ses fonctions ou de comportement 
incompatible avec celles-ci ». 

La démonstr~Çion est faite que 
l'université ne peut pas fonctionner 
dans le cadre que lui offre le régime. 
Tandis qu'Edgar Faure, impavide, 
continue à prôner les mérites d'une 
réforme à laquelle personne ne croit 
plus, à commencer par lui, Marcel­
lin est déjà installé à l'Education 
Nationale. 

Le Gouvernement qui s'apprête à 
affronter les conséquences sociales 
de sa politique économique cherche 
à baillonner d'ici là toute expression 
du mécontentement' il lui faut 
mettre au pas les étudiants et les 
lycéens en s'appuyant sur la formi­
dable campagne qu'il orchestre dans 
la presse r êactionnaire et une télévi­
sion aux ordres ; il lui faut éviter 
le risque fl'une expression de la vo. 
lonté populaire dans ]es Assemblées 
régionales en en livrant le contrôle 
aux notables. 

Il est ainsi dans la nature du gaul­
lisme de conduire lui-même à l'échec 
les réformes sur lesquelles il comp­
tait pour assurer sa stabilité. D 

0 Lutte socialiste 

Le numéro 5 de << Lutte Socialiste », 
journal des étudiants du P.S.U., est 
sorti : « La bourgeoisie dans l'im­
passe : Préparons la nouvelle offen­
sive ». 

Au sommaire : 
- « Tâches et perspectives du mou­

vement étudiant ». 
L 'autogestion : une formule creu­
se ? 
Renault-Billancourt : Lutte des 
classes et démocratie ouvrière. 

- Le capitalisme en sursis. Etc ... 
Pour toutes commandes de sections 

ou groupes : E.S.U., 81, rue Made­
moiselle • FON 22-60. 

D Stage 
de formation 

Un stage de formation pour les respon• 
sables régionaux jeunes est prévu pen­
dant les vacances de Noël. Il est ouvert 
à deux responsables par reg1on. 

Dates : 28, 29, 30, 31 décembre et 
1~• janvier. 

Lieu : aux environs de Grenoble (avec 
possibilité de faire du ski entre les séan• 
ces de travail) . 

Programme : 
- initiation aux problèmes économiques, 
- fonctionnement de l'économie capita• 
liste, 

- approfondissement du marxisme. 
- pouvoir oplitique et classes sociales, 
- action des C.C.R.J. 

Pour tous renseignements et inscription: 
C.C.N.J., 81, rue Mademoiselle, Paris-15'. 
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Un manque â animateurs. 

□ F.J.T. 

Une 
mal 

intégration 
, . 

reuss1e 
Yves Serjeune 

E n théorie lieu de passage, le 
F.J.T. (Foyer de jeunes travail­
leurs) est très souvent le seul 

point de chute du jeune travailleur ; 
et si certains n'y passent que deux 
ans, ou moins, d'autres voient appro­
cher avec inquiétude leur vingt-cin­
quième anniversaire, et le jour où ils 
devront quitter le F.J.T. 

Des dortoirs 

Une mauvaise répartition géogra­
phique (trop éloignée des lieux de 
travail - en particulier dans la ré­
gion parisienne où malgré l'affluence 
d'un personnel jeune dans les grands 
magasins, les banques, etc.; les foyers 
sont tous situés à la périphérie <le 
Paris ou en banlieue) fait que les 
quelques 100' places, parfois 120 ou 
150 que comptent ces établissements 
ne sont pas toujours occupées, alors 
que les besoins en logements sont 
loin d'être satisfaits. 

D'autres raisons ca'usent la désaf­
fection des jeunes pour les F .J. T. 

A première vue la somme deman­
dée pour la chambre, le petit déjeu­
ner et les repas (entre 310 et 430 F 
suivant les foyers et le nombre de 
repas) ne semble pas excessive ; mais 
nn .ieune travailleur dont le salaire 
moyen est de 900 F souhaiterait sou-

vent trouver moins de « confort » 
- par exemple préparer lui-même 
ses repas - et des prix moins élevés. 

Il existe quelques foyers ultra-mo­
dernes, très confortables, disposant 
de près de 250 chambres (ainsi « Les 
Ecrins » à Grenoble qui a été cons­
truit pour abriter les sportifs lors 
des jeux olympiques, et sert mainte­
nant de F.J.T.) ; mais la plupart du 
temps, les F.J.T. sont construits dans 
un cadre médiocre et triste. Qui n'a 
pas frissonné à la vue du monstrueux 
« Palais de la femme » à Paris ? 

D'ailleurs la construction et l'a~é­
nageanent d'un foyer sont très SOU· 

vent laissés à l'initiative privée. Le 
promoteur reçoit une aide à la cons• 
truction, et théoriquement le foyer 
une fois construit et habité doit tour­
ner avec ses .propres revenus - c'est• 
à-dire les pensions. Cela explique en 
partie que dès qu'un jeune est en 
chômage on le mette à la porte. 

Si l'on peut recenser le nombre de 
lits disponibles . (à peu près 12 000 
dans la région parisienne, c'est-à-dire 
150 foyers ; 35 000 dans tout le pays, 
c'est-à-dire 660 foyers), aucune étude 
n'a .été faite, aucune prévision n'est 
possible quant aux besoins actuels. 

Le V• Plan 'a émis des vœux : 
que 18 000 lits de plus soient cons­
truits pour 1970. Comme pour les 

écoles libres, les différentes confes­
sions cachent partiellement sur le 
plan de la construction les carences 
du système capitaliste. 

Par foyer, pour environ 120 jeunes 
de 16 à 21 ans (25 dans la région 
parisienne) on compte 3 à 4 éduca­
teurs. Comme chaque FJ.T. compte 
à peu près 10 % de « cas ·sociaux » 
c'est insuffisant pour assurer un « en­
cadrement ». 

En fait, c'est la fonction de l'édu­
cateur et du foyer lui-même qui sont 
à reconsidérer. 

Du flic à la bonne-sœur 

Un directeur de foyer qui se glori­
fiait d'accepter près de 30 % de 
cas sociaux et de les encadrer, expli­
qua~t sa méthode (les garçons ont ici 
dans les 15-16 ans) : au premier 
trimestre, on parle des grands pro­
blèmes, le· racisme, la prostitution ; 
puis au second trimestre on lui fait 
prendre en charge sa propre vie : la · 
famille c'est un engagement, son tra• 
vail c'est un engagement (la patrie 
aussi sans doute ! ) . Comme nous le 
questionnions sur la prise en charge 
du fonctionneme:ttt du foyer il s'est 
déclaré hostile à la participation du 
personnel de cuisine au conseil de 
maison, par contre « une table sale, 
c'est l'affaire du . jeune ». Vive 
l'adulte responsable qui saura net­
toyer sa table ! · 

En toute bonne foi, d'autres direc­
teurs pensent que ces jeunes il fa{it 
les mater, et .. que les · blousons noirs 
il suffit de leur cogner .dessus. D'où 
un règlement policier :.. à 2~ h, tout 
le monde doit être rentré (2 .fois par 
semaine à 24 h), . les personnes du 
sexe opposé n'ont .pas le droit de 
s'introduire dans les chambres, il ne 
faut pas parler politique - inte~dic­
tiQ_ns dêbonnaires, mais l'imagination 
des éducateurs est féconde. 

La vie à l'intérieur du foyer dé­
pend essentiellement du directeur. 
Il n'existe pas de statut propre à ce 
dernier. Refusant d'être flic ou bon­
ne sœur, certains veulent faire de ce 
lieu de passage un centre de ren­
contre pour le quartier. Malgré de 
multiples difficultés financières, ils 
organisent qui un ciné-club, qui un 
club-bar-discothèque, où les jeunes 
du quartier peuvent venir. 

Mais le monde extérieur se méfie 
des habitants des foyers ( élèves de 
l'enseignement technique, ouvriers, 
petits employés pour les filles sur­
tout. Mais aucune étude n'a été pour­
suivie sur les secteurs d'emploi, le 
niveau d'étude, de qualification pro­
fessionnelle. Elle est rendue pratique­
ment impossible par l'extrême rota­
tion des jeunes - en moyenne on 
reste quatre mois dans un foyer - : 
« Quand on nous demande : où ha­
bites-tu ? et qu'on répond aù F.J.T., 
on est tout de suite jugé comme un 
voyou ou comme un blouson noir. » 

Les régiments de filles (50 % des 
foyers), les bandes de garçons sont 
ressentis comme des dangers. Il est 
vrai que la délinquance s'accroît. Les 
raisons ? 

Utiliser la ségrégation 

Le foyer qui sert en principe à 
intégrer les jeunes travailleurs à la 
vie sociale les coupe en fait de l'ex­
térieur. Constatons-le et tirons-en les 
conclusions : à mettre les jeunes tra­
vailleurs d'un côté, les étudiants d'un 
autre, et les riches ensemble et les 
prolos ensemble, la situation devient 
explosive. 

Le travail étant ressenti comme 
une malédiction par la majorité des 
jeunes qui habitent les foyers, au­
cune amélioration n'en modifiera 
réellement la nature. Les 8 ou 10 h 
passées à travailler sont donc :m_ises 
entre parenthèses, et. par contre­
coup, il n'est pas rare qu'un vent 
de révolte souffle sur le foyer. Il 
s'accroche en apparence à des riens 
dans le règlement, mais vienne une 
crise violente, comme celle de mai, 
et les révoltés sont les premiers à 
réagir :_ plus d'une grève a démarré 
dans un F.J.T. 

Signe de la place que notre société 
fait au jeune travailleur, le ·F.J.T. 
est « en attendant ». En attendant, 
le service militaire, Je' mariage, une 
situation... bref, en attendant d'être 
adulte. 

Cette conception est à double tran­
chant : l'embrigadement physique et 
idéologique se retourne contre son 
auteur, le capitalisme. L~ F.J.T. pos­
sède les conditions requises pour de­
venir un ferment révolutionnaire. □ 
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LETTRES ARTS SPECTACLES 

cialistes dans leur grande majorité 
condamnèrent l'intervention au nom 
précisément de ce socialisme, invo­
quant Marx : « Seul peut être libre 
un peuple qui ne prive pas un autre 
peuple de sa liberté ». ou appelant 
Lénine à leur secours « Lénine 
réveille-toi, Brejnev est devenu 
fou ». 

. Notons également qu'Isabelle 
Vichniac nous parle très peu des 
prétendues forces contre-révolution­
naires que 600.000 soldats soviéti­
ques dispersés sur tout le territoire 
n'ont pu trouver eux non plus (tou­
jours l'humour tchèque!) . 

l'ordre règne à Prague 

La poursuite du récit nous montre 
cOiIDbien fut bénéfique l'héritage 
stalinien dans ce pays. Une grande 
partie de la population parle ou 
écrit le ru e c lfUÎ lui a p r.mi 
de démoraliser ]es troupe sovi~ ti­
ques. Le ummum dan. Ir g nre 
demeurant l'utilisation parfoü par 
tout un peuple ,le. tructure bu­
r_eaucratiqlles et cl c l 'oq;anisa tion 
hiérarchisée t c1oi onnée mise n 
place par Staline et e adept 
Organisation tout enllere mi e au 
service de la liberté. L auteur nou 
fait partager ensuite son émotion 
devant ]'assassina t de Mi]an Kadlec, 
responsable de pionnier s. IJ s'atta­
che également à 11011 démontrer la 
faillite de l'endoctrinement en ré­
gime soviétique au point que s'est 
trouvée à la tête du combat, toute 
une j eunesse qui a grandi en sy -
tème socialis te. Tout le reste d 
l'ouvra'ge contient une mult· ud, 
d'exemples de résistance au cours de 
cette occupation. Il contient en outre 
quelques révélations intére ·san l i>s 

quant au niveau de conscience poli­
tique des nirigeants soviétiques. La 
per1e dans le genre vient du maître 
en la matière, Piotr Chek. t dont 
nous évoquons souvent ]a sinistre 
réputation dans ces colonnes. A Cier­
na lors de l'entrevue avec le 1· • -

ponsahles tchécoslovaques il aurait 
déclaré : « Vous avez parmi voll s, 
camarades, un dénommé Kriegel qui 
n 'est ni Tchèque ni Slovaque, ni 
Noir m B1anc. C'est un Juif de Ga­
licie. » 

Gilbert Chantaire 

Prague occupée m'a commu-
( ( niqué sa révolte e~ sa. dé-

tresse. Je me sens bien mca­
pable d'écrire un livre sagement 
construit sur ce que j'ai vécu là­
bas. Ni sur ce que j'ai appris en­
suite... Prague m'aura séduite et 
engloutie au point que je me ferai 
magnétophone et caméra. Mon seul 
rôle sera d'enregistrer l'événement 
pour témoigner >. L'essentiel de 
l'ouvrage d'Isabelle Vichniac (*) est 
en effet constitué par des témoigna­
ges et des documents. Certains _nous 
étaient connus mais l'inestimable 
mérite de l'auteur est de nous faire 
revivre ces événements tels qu'elle 
les a vécus, c'est-à-dire, en amie du 
peuple tchécoslovaque et en admi­
ratrice de l'expérience tentée de­
puis janvier par les ' dirigeants et 
les masses populaires enfin unis 
pour la difficile édification d'une 
société ·socialiste. 

De norma/,isation 
en normalisation 

Du 21 au 27 août nous pouvons 
ainsi vivre l'occupation brutale de 
la Tchécoslovaquie et les efforts dé­
ployés par une population qui a fait 
preuve d'un sang-froid et d'une ma­
turité politique remarquables. L'in­
telligence, l'humour noir qui dis­
simulaient cependant mal une pro­
fonde angoisse, la cohésion et l'es­
poir ont été les seules armes utili-

sées par les Praguois tout au long 
de cette première « normalisation » 
qui durera sept jours. 

Le 21 août, dans Prague stupéfaite 
et consternée, un seul mot est sur 
toutes les lèvres : Pourquoi, Pour­
quoi ? Survient aussitôt la première 
réponse à l'envahisseur : la grève 
générale de deux minutes scrupu­
leusement observée. Fait de la plus 
haute importance lorsque l'on onge 
que celle-ci est la première sur le 
territoire tchécoslovaque . depui 
1938! 

Le lendemain, le public sorti de 
sa torpeur retrouve instinctivement 
ses réflexes de résistance face à 
l'occupant. Réflexes indispensables 
pour une nation si souvent victime 
d'invasions! Très vite, en effet on 
vit apparaître comme lors de l'oc­
cupation hitlérienne des slogans 
dénonçant les occupants et les col­
laborateurs. Cette attitude fonda­
mentale de résistance passive ne 
pouvait surprendre un observateur 
comme Isabelle Vichniac qui con­
naît parfaitement ce peuple et son 
histoire. L'évocation répétée de Jean 
Hus n'est pas une preuve d'immo­
bilisme ou de repli, elle est au 
contraire un symbole de culture et 
l'intelligence, non une passivité fa­
taliste mais l'intime conviction que 
la force des idée est supérieure à 
la puissance brutale et que « La 
vérité vaincra ». Les Tchèques, so-

D A lire 
- « Options Humanistes > par l'Equipe 

d'Economie et Humanisme. Edit. Ou­
vrières, 213 pages, 15 F. 

L'équipe d'Economie et _ Humani sme a cru 
nécessaire d'entreprendre une réflexion sur 
les principaux axes des travaux du fonda• 
teur de ce Centre, le père Lebret. Une 
préoccupation, une seule préoccupation do­
mine la vie et les travaux du père Lebret : 
l'homme, l'homme à libérer, l'homme à pro• 
mouvoir. 

- « Les misères de l'abondance >, par 
Jean Boniface. Edit. Ouvrières, 108 p., 
8 F. 

Il _ a une grande aventure à vivre, appa­
rememnt moins fascinante que l'aventure 
menée par nos pères quand ils asservirent 
la nature, explorèrent la terre, inventèrent 
la science. Apparemment ... car màîtriser les 
forces économiques et sociales, donner tort 
aux anticipation.a d'apocalypse, rouvrir les 
sources de la joie et de l'amitié, rétablir la 
vérité du langage et de la communication, 
libérer l es forces créatr1Ïces, fonder la 
société sur de nouvelles bases, avec une 
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Le nerf des radios 

Dans la deuxième partie du livre 
l'auteur nous montre comment et 
pourquoi cette résistance fut pos­
sible. Tout d'abord, le nerf de la 
résistance qui n'est autre que la 
fantastique guerre des radios. Le 
harcèlement imposé par une troup 
de résistants invisibles a fait que les 
Soviétiques n'ont jamais pu passer 
pour « c1andest.ins », au contraire 
l'utilisation d'émetteur extra-terri­
toriaux et de fréquences non allouée 
a fait de leurs émissions Je type 
même de l'émiss ion pirate violant 
les convention .internationales. En­
suite l sabelJe ichniac évoque le 
nerf du pouvoir, Il s'agit bien sû,r 
de la police secrète. ou toucbon -
là un des mobiles scntiels de l 'in­
terventiou. 11 est évident qlle la 
remise en cause de la bnreancratie 
et du rôle <lirigcant du parti e t 
tout d'abord la remise en canse cl 
l 'existence et de la fonction de l'Clte 
police politique. Le S.T.B. emplo ail 
avant janvier· 20.000 personnes i, 
plein temps et Pave1 le nouveau mi­
nistre de l'Intérieur commençait ti• 
midement l'épuration. C'est la pre­
mière fois que dans un pays socia­
liste on s'attaquait à la police se­
crète, poJice qui comme chacun ait 
est totalement manipulée par l'Union 
soviétique. Le démantèlement d' une 
semblable organisation est plus im­
portant que 1a suppr sion de la 
censure clans la pr<'ssc ! Cet asprrt 
le moin& connu du clram tchètJtlC 
est parfaitemcn1 analysé au cours de 
ces pa~es où l'auteur nouR expli11uc 
comment le S.'I .B. dao a grandi" 
majori té a parti cipé à la ré. il" tance 
populaire. 

Cet ouvrnge précieux que nous 
con seillons vivement ù uo l ctellr 
leur permettra de saisir le dranw 
actuel de l'Europe de J'E t en g · né­
ral, Pologne, Allemagne de l'E t, 
Union Soviétique comprise ... ProbJè. 
mes qu'Isabelle Vichniac aborde trop 
brièvement hélas. 0 

* i sabelle Vichniac c L'ordre règne à 
Prague >. Fayard, 17 F, 187 p. 

finalité et un style nouveaux, bref changer 
la vie. · 

- « La criminalité à Paris >, par V.V. 
STANCIU. Edit. du C.N.R.S. 361 p., 
30 F. 

« Si nous avons réussi à · dissiper quel­
ques-uns des préjugés et à apporter un peu 
de compréhension pour le criminel, être 
méconnu, souvent victime de l'incompré­
hension des honnêtes gens deux fois vic­
times : avant et après son crime ; si nous 
avons prouvé que l'infraction n'est pas 
guérissable, comme une maladie quelcon­
que, par des traitements individuels; si 
nous sommes arrivés à ce que !'Administra• 
tion admette la possibilité de l'échec de la 
justice pénale et qu'une partie de l'opinion 
publique se rende compte que la crimi• 
nalité ne pourra être diminuée que par la 
transformation radicale de l'urbanisme pa­
risien ainsi que de notre civilisation quanti• 
tative, et trop compétitive, alors ce livre 
n'aura pas été inutile >. Cette imposante 
lecture, rerpésentant quinze années de re­
cherches et d'enquêtes, mérite d'être consi­
dérée. 
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tit souvent à déprécier la portée po­
litique des œuvres de Brecht, O'Ca­
sey ou Shakespeare, etc. : on montre 
la foule-oratorio, souffrante et pas­
sive au lieu d'exalter la foule com­
bative et décidée. Mais pour Sartre 
l'apport du T.N.P. introduit une 
dimension toute nouvelle dans la 
quête métaphysique de Goetz et 
dans celle des autres personnages. 
Cette dimension je crois bien qu'elle 
était absente de la mise en scène 
de Jouvet ; or elle me paraît confor­
me à tout ce que nous savons des 
engagements politiques auxquels Sar­
tre a attaché son œuvre et son 
nom, elle l'est également à l'itiné­
raire de Goetz. Qu'il fît le mal pour 
le mal ou qu'il décidât de faire le 
bien, les actes de Goetz ne se ré­
féraient qu'à Dieu (ou au Diable) 
et en définitive à lui-même. 

La défaite de Dieu 

Ce qui en 1951 semblait un échec 
de Goetz, la mort, l'inexistence de 
Dieu débouchant sur le désespoir 
et le retour du reître à son goût 
de la guerre, s'avère être aujour­
d'hui la découverte que le bien 
passe forcément par l'engagement 
auprès des hommes, avec eux, par 
la fin de Dieu et de l'individualis­
me, dans le combat terrestre et sin­
gulièrement dans l'âpre mêlée de la 
lutte de class.es. Goetz rie retourne 
pas à la guerre gratuite de merce­
naires, ·il se joint à la guerre des 
paysans (Engels), il se met au ser­
vice des pauvres contre les seigneurs, 
sans peut-être comprendre tous les 
prolongements de son choix, mais 
en faisant beaucoup plus que de se 
livrer au don charitable de ses ter­
res, terres qui en tout état de 
cause, avaient été dérobées aux pay­
sans et à leur labeur. 

Claude Glayman 

L e Diable et le Bon Dieu » 
{ { a été créé il y à 17 ans. 

L'âge des jeunes d'aujour­
d'hui, celui que j'avais alors lorsque 
j'assistais quelque peu égaré à cette 
création. En 1968 mon embarras 
n'est pas moins grand pour rendre 
compte d '.une œuvre importante et 
d'une prodigieuse densité, d'autant 
que pour n'être pas toujours en 
accord avec la représentation qu'en 
propose le T.N.P., force est d'en 
reconnaître les qualités. 

Comme beaucoup de ses œuvres 
antérieures, (1) cette pièce de Sartre 
ne relève pas d'une référence his­
torique précise, mais si elle se dé­
roule dans le cadre d'une fiction 
avant tout métaphysique, celle-ci 
n'en brasse pas moins un faisceau 
de situations historiques toutes pré­
posées à une pédagogie politique. 
Depuis lors, Brecht est passé par là. 

Cette évolution VIS-a-vis de la 
mat1ere historique est sans doute 
la conséquence . de celle d'une so­
ciété qui a désacralisé !'Histoire en 
l'imposant à tous quotidiennement, 
nos luttes multiples en témoignent 
comme la multiplicité toujours plus 

(1) « Nekrassov > est actuellement au 
Théâtre National de Strasbourg. Le théâ­
tre de la Ville doit prochainement pré­
senter « L'Engrenage >. 
• « Le Diable et le Bon Dieu > de Sartre 
mise en scène de G. Wilson . T.N.P., tél. :' 
553 27 79. 

grande des moyens d'information. 
Le théâtre et plus précisément le 
théâtre politique y ~nt-ils gagné ? 
Le débat est ouvert ! Contentons• 
nous pour l'instant de souligner à 
quel point de nos jours l'allusion 
historique du théâtre n'est souvent 
qu'un alibi et l'ac1lualité qu'une 
mode par où _s'engouffrent des lan­
gages lyriques porteurs de confu­
sion. 

Un classique 

Au contraire, chez Sartre le clas, 
sicisnie se traduit par une économit 
du langage qui dans « Le Diable » 
hormis ses éclats verbaux; dit très 
exactement ce qu'il veut dire ! Vere 
les années 50, chez Sartre, Camus, 
etc., le goût était très vif pour le 
scénario historique, la reconstitu­
tion plus ou moins idéalisée d'évé­
nements passés. C'est d'ailleurs ce 
qui facilite grandement la tâche du 
T.N.P. et explique la réussite de 
cette représentation, spécialement 
dans la seconde · partie, celle de la 
conversion de Goetz (la première 
partie si étincelante laisse à dési­
rer alors que chez Jouvet en 1951, 
Pierre Brasseur était le superbe 
cahot qu'est le Goetz du début}. 

Le mouvement de foule n'est-il 
pas l'une des spécialités du T.N.P. ? 
Il est vrai qu'il y aurait beaucoup à 
dire sur cette spécialité qui ahou-

Une œuvre laïque 
Le second avantage de l'éclairage 

du T.N.P. apparaît dans ce que 
j'appellerai la laïcité de la représen­
tation. Cette pièce restitue le che­
minement de l'athéisme. Lorsqu'il 
s'adonnait au mal, Goetz était la 
proie du démon, après il comprend 
vite que le bien de nature pieuse 
suppose la duperie du peuple misé­
rable et crédule. A l'escroquerie de 
la vente des indulgences, Goetz ajou­
te, · certes avec une sincérité profon­
de qu'accroît encore le jeu de Périer, 
Je truc des mains qui saignent. Mais 
comme Heinrich, le curé apostat, 
Goetz se brisera dans une ' quête de 
Ja bonté divine poursuivie en dehors 
des hommes « aux mains sales ». A 
mon sens « Le Diable et le Bon 
Dieu » est la première pièce moder­
ne qui parle de Dieu · et de son 
problème en termes laïques. · 

A propos du personnage de Goetz, 
Francis Jeanson avait développé une 
théorie du héros sartrien qui fit 
fortune, celle du « bâtard ». Sché­
matiquement coincé entre des clas­
ses antagonistes, inutile, en l'air, traî­
tre en puissance, bref l'image de 
l'intellectuel telle qu'on la vit fleu­
rir au lendemain de la seconde guer­
re mondiale. Dans la mise en scène 
de Jouvet, la bâtardise écrasait Goetz 
aucune issue n'était concevable, !'His­
toire n e mordait pas. Au T.N.P., 
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Goetz certes demeurera déterminé 
par sa bâtardise, mais il va la dé­
passer dans sa réconciliation avec 
les hommes. La tragédie est moins 
pessimiste. Au spectacle de cet inat­
tendu dénouement, je me deman­
dais si finalement ce n'était pas 
toute la situation intellectuelle qui 
avait ch·angé aujourd'hui. La bâtar­
dise n'est plus son lot. Sans déma­
gogie ne peut-on voir dans mai la 
preuve la plus éclatante de cette 
constatation ! 

La liaison « étudiants-ouvriers », 
toutes proportions gardées, n'est-ce 
pas celle de Goetz et des paysans 
allemands ! Ne forçons pas la dose, 
certains reflets ne sont à tout pren­
dre que des illusions ? Pourtant qui 
pourrait aujourd'hui soutenir que 
l'intellectuel ne connait d'autre vo­
cation que de tourner en rond ti• 
raillé entre les camps. Ses chances 
et les choses ont changé ! Et tout 
compte fait le théâtre n'y est p eut­
être pas pour rien lui qui a tourné 
autour du peuple ! Malgré toutes 
ses faiblesses on en éprouve le sen­
timent avec le T .. P. 

C'est sur cette scène que l'on a vu 
à côté de Goetz se détacher d'autres 
personnages d'une importance quasi 
identique. Ces personnages sont-ils 
vraiment réductibles à des thèses ? 

Heinrich déjà nommé, mais aussi 
~asty, 1eader populaire. dfextt:ac­
tion pauvre, voué à Dieu commt 
tous les chefs de jacqueries ; Karl 
ancien valet de Goetz devenu révolu­
tionnaire intransigeant ; Catherine, 
la putain victime de 1'inconci1iah]e 
a.mour de Goetz, ressuscitée et mé­
tamorphosée dans Hilda. Héros 
écartelés qui traversent l'œuvre et 
la hissent au niveau du fracas des 
contradictions. 

Georges Wilson est un Nasty con­
vaincant alors qu'Alain Mottet ne 
dose pas assez les surenchères de 
Heinrich. J udih Magre a la vulga­
rité de Catherine alors que Francine 
Tacette excellente Hilda s'en tient 
peut-être trop exclusivement à l'idéa­
lisme du personnage. Reste François 
Périer ! Est-ce par impuissance ou 
par intuition qu'il restitue un Goetz, 
frêle, sympathique, plus pitoyable 
que terrifiant, écrasé par sa recher­
che de l'absolu. Avec P érier, Goetz 
descend du théâtre dialectique et du 
jeu, de l'olympe métaphysique où il 
jonglait du temps de Brasseur, et 
devient une créature souffrante, hap­
pée perpétuellement par: ses con­
tradictions. Presque vous et moi. In­
timement ! Discrètement! La puis­
sance inspirée du verbe sartrien est 
parfois trop ample pour l3i silhouette, 
mais à d'autres moments /elle prend 

-un accent quasi mélodietix, elle est 
toujours directe et clairement moti­
vée, pleine de la signification que 
chaque spectateur lui accorde sur le 
champ. 

La métaphysique n'est devenue ac­
cessible, populaire presque, exem­
plaire, que parce qu'on l'a placée 
vis-à-vis de l'HIStoire, la défaite de 
Dieu, c'est . la victoire de !'Histoire 
humaine, et en tout cas celle du 
T.N.P. D 
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[J Cinéma 

Un cri canadien 
Jean-Paul Fargier 

11 est scandaleux que le plus beau 
film visible actuellement à Paris 
soit confiné, par les.lois du marché 

cinématographique, dans une petite 
salle de deux cents places. En pro­
vince, s'il y arrive, il ne sera vu que 
par quelques cinéclubistes privilé­
giés. Et pourtant il est d'une telle 
simplicité qu'il intéresserait tout le 
monde. Il est dédié à « tous ceux 
qui ont encore du naturel ». 

« Le règne du jour > de Pierre Per­
rault (Canada) nous introduit dans 
l'intimité d'un couple de vieux Cana­
diens français qu'il ~ amenés en Fran­
ce, retrouver le berceau de leurs an­
cêtres. Il les a filmés aussi au retour, 
racontant à leurs amis leur voyage, 
leurs découvertes, leurs ,surprises. Le 
montage rapprochant le temps vécu 
du temps raconté nous fait assister 
à de surprenantes constantes. Au fil 
du voyage en Normandie, Alexis 
Tremblay, 79 ans, sa « vieille fem­
me » Marie, 7 6 ans, et leur fils Mar­
cellin, confrontent la réalité française 
et · !'.idée qu'il s'en faisaient. Ils coon­
parent le règne du jour (d'hui) et le 
règne d'autrefois. Ils constatent que 
tout change, que les règnes meurent, 
et que, même si on transmet son na­
turel aux enfants, ça n'empêche pas 
qu' il y ait maintenant un peu de 
pepsi au travers de leur sang. 
· Face à la modernité implacable 

( « il faut que les règnes changent ») 
ils réagissent différemment. Marie : 
il . faut accepter le règne comme 
il vi.ent. On est mieux qu'avant. Mar­
cellin : On progresse bien plus vite 
qu'avant. Alexis : c'est le règne de la 
folie et de la gaspûle. Cette magni• 

figue expression stigmatisant l'obso­
lescence de la société de consomma-

. tion (sa tendance au gaspillage) 
donne un aperçu à · la fois de la luci­
dité du personnage et de son voca­
bulaire riche de formules savoureu­
ses. 

On y voit des gens prendre une 
juste mesure du monde dans lequel 
ils vivent. Avec tristesse, ils voient 
l'irrésistible ascension de l'homme 
unidimensionnel. Et leur passéisme, 
leur nationalisme à la limite du 
chauvînÎsme, n'est qu'une protesta­
tion contre la destruction qu'entraî­
nent un internationalisme trop sou­
vent totalitaire et une modernisation 
trop souvent réductrice et déshuma­
nisante. Alexis Tremblay est une fin 
de race, et il en a conscience. 
Il faut le voir lui, sa femme, 
son fils, évoquer la vie d'antan, tuer 
le cochon, participer à la chasse à 
l'épouvante (à courre), embrasser le 
contrat vieux de deux siècles qui per­
mit à leurs ancêtres d'émigrer au Ca­
nada, discuter avec les paysans fran­
çais, 11'~mouvoir d'un récit de guerre 
et s'écrier « ça c'est du courage fran. 
çais >, faire sa prière du soir au pied 
du lit avec sa femme ou s'entretenir 
avec elle de leurs années de jeunesse. 
Nous sommes émerveillés par h 
spontanéité et la fraîcheur d'âme de 
ces vieillards paisibles. 

Ajoutons que la meilleure façon de 
rendre compte de ce film aurait été 
d'envoyer à chaque lecteur un disque 
souple reproduisant quelques minu­
tes du dialogue. Il aurait eu l'essen-

. tiel : la saveur des mots et de l'ac-
cent. D 

La petite mort 
Jean-Luc Pouillaude 

11 est des films qui ne se racon­
tent pas. Non seulement parce que 

· les mots sont impuissants à cer­
net des sentiments fugitifs, mais 
parce que, dès qu'on les dévoile, on 
est pris aux pièges du langage et on 
les trahit du même coup. Ce n'est 
ainsi qu'indirectement et par analo­
gie qu'on peut être en mesure de 
parler d' « Un soir, un train >, cette 
œuvre admirable de lyrisme et de 
désespoir où André Delvaux, le réa­
lisateur belge de « L'Homme au 
crâne rasé », nous entraîne. 

Une plaine grise et froide, maré­
cageuse, entre terre et eau, que tra­
verse un train. Dans ce train un cou­
ple se défait : Mathias, professeur 
de linguistique, est parti donner 
une conférence ; Anne est venue le 
rejoindre, mais, entre eux, chaque 
silence, chaque sourire, chaque pa­
role va jusqu'à tisser un réseau 
opaqu«; d'incompréhensibilité. Ma­
thias s'assoupit. Alors surgissent des 

images-souvenirs de son bonheur 
passé avec Anne. Lorsqu'il se réveil­
le, celle-ci a disparu. 

Dès lors, le film, à. partir d'un 
point de départ réaliste {la recher­
che d'Anne et l'abandon de Mathias 
en rase campagne) va s'incurver vers 
un irréalisme inquiétant. Vépaisseur 
de la nuit, la menace permanente de 
ces terres flottantes, cette angois­
se d'avoir perdu toute orientation, 
tout point de repère, ne font qu'ac­
centuer le propre désarroi de Ma­
thias, son sentiment d'insécurité et 
sa nostalgie de la femme perdue. On 
cherche à se rassurer, on se chauffe 
autour d'un feu précaire, on cuit 
des pommes de terre sous la cen­
dre. Mais tout cela est vain. Il faut 
aller au terme de ce long voyage, 
jusqu'au bout de la nuit (de sa 
nuit), pour trouver sa vérité, c'est­
à-dire la mort. 

Delvaux excelle à traiter le réel 
dans la perspective de l'imaginaire. 

A partir cfun point réaliste. 
Agip 

Il ne juxtapose pas ces deux termes 
mais révèle le fantastique dans la 
réalité elle-même. Et ce, en recou­
rant à l'emploi de symboles qui se­
raient excessifs s'ils étaient pris com­
me tels à · un prmnier niveau. En 

□Pamphlet . 

fait, ceux-ci sont ambigus, et c'est 
en faisant varier leurs significations 
et en les combinant que se dessine 
l'horizon vers lequel tend cette lan­
cinante recherche : celui de la mort, 
ou de l'amour. 

Il y a en outre chez Delvaux 
nne très grande tendresse dans la 
description du désarroi d'un homme 
désaccordé. Et Montand est pour 
beaucoup dans cette réussite. 

Il est enfin lui-même et il donne 
au persorinage de Mathias une den­
sité assez prenante. D'où l'épaisseur 
de cet homme déraciné linguistique­
ment (évocation du problème fla­
mand-wallon) et sentimentalement, 
qui sent le sol se dérober sous ses 
pieds et naître en lui une petite 
fêlure. Un univers craque et de 
proche en proche se décompose. 

Malgré sa durée normale, « Un 
soir, rm train >, semble être un 
film long, très long. C'est parce que 
cette longueur est en fait une lan­
gueur qui épouse le mouvement mê­
-me du temp·s où un amour se dé­
truit et où l'on s'épuise dans une 
vaine recherche de l'autre .Avec ce 
très beau film de Delvaux, nous 
ne sommes pas si loin de cette 
tâche qu'Antonin Artaud assignait 
à la poésie : décrire cet < effondre­
ment central de l'âme >. Un certain 
cinéma moderne s'y emploie avec 
lucidité, de « 'Prima della rivolu­
zione > à - « Terre en transes >, du 
« Chat dans le sac> à « Blow·Up >. 
Ce n'est pas un hasard si ce cinéma 
est aussi et en même temps politi­
que. D 

Si mai avait 
, 

gagne 
Gilbert Hercet 

T el est le titre de la réjouis­
sante « facétie politique > pu­
bliée ces jours-ci par Frédéric 

Bon, jeune sociologue, animateur 
du journal Action, en collaboration 
avec Michel-Antoine Burnier, que 
les journées de mai 68 ont conduits 
dans les mêmes eaux. 

Non, ce n'est pas le nième bouquin 
sur mai. Les auteurs sont en effet 
censés écrire en août de l'année 2156. 
Ils partent de deux postulats très 
simples : 1) le mouvement de mai 
l'avait emporté en 1968 et 2) depuis 
lors c l.es 887 ouvrages consacrés 
aux événements de mai 1968, dont 
16 rédigés par Phüippe Labro > ont 
été brûlés. au cours d'un incendie. 
A ce moment, le c Comité d'action 
de l'instit;ut d'Histoire r:évolu11ion­
naire > iretrouve un < journal >, 
rédigé au jour le jour en 1968 par 
un nommé Présigny, et décide de 
publier ce document inesti,mahle. 
Mais, et c'est là toute l'astuce, com­
me en 2156 on est mal renseigné 
sur mai 1968. Des notes en 
bas de page éclairent la -lan­
terne du leetell!r du XXII• siècle sur 
les personnages et les événements 
politiques du XX•. 

C'e@t un vrai festival (1). sur de 
Gaulle le 29 mai : c de Gaulle aurait 
rencontré à Varsovie /,e& dirigeanu 
soviétiques et polonai&, afin de savoir 
s'.il pouvait compter sur le soutien 
des pays de r Est > ; sur Mitterrand : 
< ni radical, ni socialiste, Mitterrand 
a été classé par G. Duvert dans 
la catégorie commode des radicaux 
socialistes > sur Mgr Marty : c on 
1' explique mal comment r ancien diri­
geant communiste exclu en 1952 a 
pu gravir aussi rapidement /,e& degrés 
de la hiérarchie catholique > ; sur 
René Andrieu : «Andrieu représen-­
tait avec Michel Droit la gauche dans 
les Tribunes télévisées > ; un poème 
anonyme : c H onteu.x qui. commu­
niste, a pris un long virage, ou com­
me Séguy-là, qui prêcha la raison 
Et puis s'est retourné, préparant ré­
lection, Rêver dans ses bureaux tEun 
nouveau torpülage. > 

Tout le monde en prend pour son 
grade. Presque seul, le P .S.U. est 
épargné. Renseignement pris auprès 
de Frédéric Bon, il s'agirait sustout 
d'un oubli ! D 

(1) Si Mai avai& ga,né. Collection enra• 
gée, chez J .. J. Pauvert. 5 francs. 
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A voir de toute urgence. 

e UN SOIR; UN TRAIN (A. Delvaux). 
Belge, du réalisateur de « L'homme au 
crâne rasé ». Une méditation sur la 
mort et l'amour. Un Montand inattendu 
et d'une rare intensité. 

e LE MANDAT (S. Oussmane). Film sé­
négalais qui ne pouvait être réalisé que 
par un Africain pour atteindre la désin­
volture de ce ton ironique et acide 
est celui de cette description de la 
turbation causée dan., un vi 
l'arrivée d'un mandat. 
se croit riche ... 

• Un western 
(Bud 

A, 

• 

Cl 
• 

• Musique d, 
tégrale des 
et viole de 
sensible el h, 
(* ) . 

• 

Pour comprendre 
• Max Gallo : « 

me et révolution >. 
« Contestation », 189 p., 8 

Le réformisme est nécc. 
gauchisme est toujours le d 
me l'auteur qui le constate i, 
toire de France. Il faudra rev 
nouvelle collection où ont déj, 
quelques ouvrages intéressants 
Gallo. 

• « Des Soviet& à Saclay 
Maspéro, 87 p. 8 F. 

Dossier établi par l'un des re• 
du comité de grève de Saclay. Co 
l'attention accordée à l'évolution 
dres et techniciens n'était pas aussi 
table que ceriains l'affirmaient avanr 

• Alain Touraine : « Le mouv 
de mai ou le communisme utopique 
Seuil, coll. « L'Histoire iminédia 
302 p., 21 F. 

Jusqu'à présent l'étude la plus imporr 
te publiée sur mai. « T.S. > lui comacn 

D Théâtre 
• LE DIABLE ET LE BON DIEU, de 

Jean-Paul Sartre. Théâtre National 
Populaire. Place du Trocadéro. PAS. 
81-15. Prix maximum : 9,50 F. Voir 
article de C. Glayman. 

• RABELAIS Jeu dramatique ·de J.-L. B,1r­
rault. Elysée-Montmartre, 72, bd Roche­
chouart. 606-99-72. Prix max. 20 F. Tous 
les styles, toutes les façons de raconter. 
Un spectacle disparate mais vivant. Beau­
coup de jolies filles, des catcheurs. Bar­
rault et Rabelais au meilleur de leur 
forme. 

POUR [ES - FÊTÈS 

femme-objet, où l'on peut voir Martine 
Carol, dans l'enceinte du cirque, sous le 
fouet symbolique de Peter Ustinov, 
mimer la vie de la célèbre courtisane. 

• L'EXTRAVAGANT M. RUGGLES (l,éo 
Mc Carey). Toujours jeu·ne, une écl"­
tante comédie américtzine. 

• ROUGES ET BLANCS (M. J11nt:soJ. 
l'au!eur des « Sans espoirs », 1111 

désespérée sur la révoluti, 
A voir aussi pour l' · 
du cinémasco 
prodil(i<' 
Œ 

stère. 
en scène sobre et 

1 Pitoëf. T' oir article 
Nores. 

des leçons de cinema. Voir par exem­
ple le Boetticher entre « The Shooting » 
et « L'ouragan faire le contre­
point. 

D'ARGENT, de Sean O'Ca­
'héâtre de l'Est Parisien, 17, rue 

Malte-Brun, 636-79-09. Prix : 1 F. 
Du terrain de foot aux tranchées de 14. 
De l'humour irlandais. Une des meilleu­
res mises en scène de Guy Rétoré. 

e FRAGMENTS ET LES CHINOIS, de 
Murray Schisgal adapté par f,aurent Ter-

page 15 

saines vertus de la censure. Ceci dit, 
Clouzot, après une fascinante descente 
aux enfers, s'ébroue dans le mélo boule­
vardier. Conclusion : quitter la salle 
au bout de trois quarts d'heure de pro­
jection. 

A oublier. 

• 2 films de science-fiction : 

- BARBARELLA (R. Vadim) : Ero­
tisme et pacotille. 
- 2.001 ODYSSEE DE L'ESPACE (S. 
Kubrick) : Pacotille et métaphysique 
futuriste ou Mac Luhan dans le cosmos. 
LA GRANDE LESSIVE (J.P. Mocky). 
Sur la chanson bien connue des méfaiu 
de la télévision, a pour but de mettre 
dans son jeu intellectuels et grand pu­
blic. Pas drôle du tout et roublard au 
lern ier degré! 
A CHAMADE (A. Cavalier). Le mélo 
urgeois dans sa morose splendeur. 
MEO ET JULIETI.r:. (F. Ze/firelli ). 
c W alt Disney, la machine de guerre 

le., fêtes. Zeffirelli ou la culture ré­
rée, ".septisée et couchée sur pàiJier . 

Une esthétique de ln consomma-

fronçais dons un beau pro• 
varié. (Harmonia Mundi ] x 

.ionel Rocheman.l. - Chan­
f)laintes de soldai.,. / ,es Roris 
t/JS 1mssé. 1Chan1 du Monde 

1 n " ~ 1. Chanson., des P"Y·• 
n ne ()eut plus igttorer 
· ui . ..;igue ic i son rneilleur 
.ui les v ieilles rlurnso11s 

vienn ent v i v ,111.1,es sali$ 
démagogi.<', 1mrce que 

ranc el sou t.uleru tou~ 
M I x 30 n u l . 

« Lu France 
292 p., 

ieux Colombier, 21, !rue du Vieux­
olombier. UT. 57-87. Pr# max. 22 F. 

Driile. Très bien joué. · 

• JE ME SOUVIENS DE DEUX LUNDIS, 
d'Arthur Miller. Théâtre Daniel Sorano. 
80, av. de la République, Vincennes 
808-59-01. Prix max. 12 F. Le 19 et le 
22 décembre. La vie difficile d'un groupe 
de travailleurs. Un Miller tchékovien. 

• L'ILE DE LA RAISON, de Marivaux. 
Théâtre Daniel Sorano. Les 20, 21 et 
31 décembre. Voir article C. Glayman. 

• L'IJOMME DE LA MAMCHA (Jac(tues 
Brel) .Théâtre des Champs-Elysées, 15. 
av. Montaigne. ELY. 7242. Pr'ix m ax . 
36 F. 



..,.. 

, 

19 décembre 1968 PAYS DE L'EST 

□ Yougoslavie 

A la recherche de la 
démocratie socialiste 
Jean-Marie Vincent 

Une délégation du P.S.U. a sé­
journé quelques jours en You­
goslavie à la fin du mois de 

novembre. Ce séjour était, bien en­
tendu trop court pour qu'elle puisse 
faire le tour de toutes les questions 
concernant l'édification du socialis­
me en Yougoslavie, mais il lui a per­
mis de toucher du doigt l'ampleur 
des . problèmes qui assaillent les com­
munistes yougoslaves et la vitalité de 
la société créée après la victoire de 
la Révolution en 1945. 

La Yougoslavie s'est engagée de­
puis 1950 dans ce qui alors pouvait 
apparaître l'aventure de la gestion 
ouvnere des entreprises. Aujour­
d'hui, plus personne ou à peu près 
personne ne remet en question ce 
choix fondamental; des opposants 
de droite comme Milovan Djilas, aux . 
opposants de gauche comme les in­
tellectuels de la revue « Praxis ». 
Le démantèlement partiel de l'ap­
pareil bureaucratique (encore accen­
lUt par ta condamnation il y a quel­
ques années du groupe d'Alexandre 
Rankovié) qui ne fut au fond que 
la suite logique de la décentralisa­
tion nécessitée par l'autogestion a 
fait bénéficier la Yougoslavie d'une 
liberté d'expression et de mouve­
ments inconnue en temps normal par 
les autres pays qui ont rompu avec 
le capitalisme. L'abondance et la 
qualité de l'information fournie aux 
Yougoslaves ne manquent pas <le 
frapper l'observateur venu de l'étran­
ger de même que le très grand libé­
ralisme de la vie culturelle. Les écri­
vains, les intellectuels et même les 
hommes politiques yougoslaves ont la 
possibilité de suivre tout ce qui se 
passe dans les autres parties du mon­
de et en font usage avec profusion. 
Le -mouvement révolutionnaire de 
mai-juin en particulier a été suivi 
avec une attention passionnée et n'a 
pas fini de susciter des commentai­
res. Quoique pays sous-développé au 
début des années cinquante, la Y ou­
goslavie pourrait en remontrer dans 
ce domaine à maint pays occidental 
qui vante à chaque occasion I'"~ 

::-:limat démocratique. 

La révolte étudiante 

Toutefois, le pays est confronté à 
de graves problèmes économiques, 
sociaux et politiques. En juin demier 
la révolte étudiante, puis les congrès 

syndicaux marqués par une vague Je 
critiques venant des délégués de base 
ont montré qu'il existait un malaise 
profond. En effet, si depuis la réfor­
me économique de 1965 la situation 
économique s'est considérablement 
améliorée - l'économie yougoslave 
est une des plus dynamiques du mon­
de - les inégalités sociales se sont 
développées, le chômage et l'émigra­
tion n'ont pas diminué et le niveau 
de vie des travailleurs a peù aug­
menté. Un peu partout, y compris 
dans la ligue des communistes, on 
met en cause une < bourgeoisie rou­
ge > qui n'a certes pas les moyens 
d'accumuler du capital, mais se taille 
une part trop importante du revenu 
national. De façon générale les oppo­
sants ouvriers et étudiants considè­
rent que l'aµtogestion reste trop li­
mitée au niveau de l'entreprise et 
au niveau local et se trouve de ce 
fait vidée d'une partie de son conte­
nu. Les collectifs ouvriers qui ne peu­
vent la plupart du temps s'appuyer 
sur une planification centrale effi­
ciente sont obligés d'assumer comme 
des données impératives les rapports 
existant sur le marché et doivent 
trop souvent accepter les orientations 
que proposent les directions d'entre­
prise ou les personnels de qualifica- _ 
tion supérieure. L'obligation de re­
chercher la rentabilité s'ajoute à cela 
pour désarmer les conseils ouvriers et 
recréer au niveau de l'entreprise ,les 
phénomènes de bureaucratisation. A 
l'heure actuelle on est encore loin de 
l'objectif que se fixait le programme 
de la Ligue des communistes en 
1958 : « Dans un système social où 
la reproduction sociale élargie est 
planifiée, où le produit social est ré­
parti suivant un plan et où l'on prati­
que une politique de crédits, d'inves­
tissement, il est possible, en principe, 
d'éviter l'anarchie du marché. La so­
ciété doit établir par des mesures 
économiques et régulatrices appro­
priées des rapports matériels qui 
permettront le déroulement normaJ 
de la reproduction et exerceront ain­
si une influence décisive sur la · for­

mation de~ prix ». Un dirigeant po­
Jitique devait d'ailleurs déclarer à 
notre délégation que la Yougoslavie 
n'avait pas encore résolu le problème 
des rapports entre planification et 
autogestion. Le retour en arrière vers 
une planification autoritaire et bu­
reaucratiquement centralisée est im-

possible, mais le recours généralisé 
à des mécanismes de marche a épui­
sé ses effets positifs et entraîne main­
tenant des difficultés nouvelles. La 
Yougoslavie socialiste est donc con­
damnée à innover et à rechercher 
un système où l'initiative d'en bas 
assurera la centralisation démocra­
tique nécessaire en matière de re­
venus, de planification, etc ... 

Les exigences 
de /,a Démocratie 

Il est évident, par conséquent, 
qu'on touche par là à des problème~ 
politiques fondamentaux. Depuis des 
années, la Ligue des communistes 
elle-même s'est aperçue qu'il fallait 
démocratiser les structures politi­
ques. "Elle a favorisé certaines formes 
de discussion dans ·son sein, a géné­
ralisé la publicité de ses débats, a 
largement renouvelé ses cadres et a 
essayé d'é~iter son identification ave.c 
l'appareil d'Etat. D'un certain point 
de vue cette politique a porté des 
fruits, puisque lors de la révoltt' étu­
diante, s'il y eut des réactions typi­
quement bureaucratiques, l'attitude 
prise fut finalement libérale (malgré 
un certain nombre d'exclusions de la 
Ligue). Mais beaucoup de responsa­
bles politiques ou . de simples ci­
toyens ne cachent pas que le problè­
me de la démocratie n'est pas encore 
véritablement résolu. Les contradic­
tions entre nationalités, les inégalités 
économiques régionales exigent pour 
qu'on puisse y faire face, un arbitre 
for_t qui ne peut être que la direction 
de la Ligue .. A la faveur de cette né­
cessité difficilement contestable, tou­
tes les tendances bureaucratiques 
cherchent naturellement à défendre 
leurs positions et à limiter tant à l'in­
térieur qu'à l'extérieur de la Ligue 
les débats sur les grands problèmes. 
Elles n'y réussissent pas complète­
ment, mais représentent un frein con­
sidérable au développem.ent de la 
démocratie socialiste. 

Après Prague 

Toutes ces quèstions ont été très 
discutées en Yougoslavie après le 
mois de juin, mais l'atmosphère Je 
défense nationale qui a suivi l'inva­
sion soviétique de la Tchécoslovaquie 
en août, a fait passer un peu au se­
cond plan ces préoccupations. Et là, 
il y a un des problèmes majeurs de 
la Yougoslavie d'aujourd'hui. Pen­
dant une longue période, les diri­
geants yougoslaves avaient pensé 
qu'une politique étrangère de non­
alignement et une collaboration _ami­
cale avec l'U.R.S.S. khrouchtchévien­
ne permettraien.t de garantir contre 
les pressions de l'Est ou de l'Ouest 
l'originalité de la voie qu'ils sui-

tribune socialiste 

vaient. Maintenant ils savent que 
cette orientation est en grande diffi­
culté. Les partenaires de la confé­
rence des pays non alignés de 1961 
sont presque tous hors d'·état de 
suivre les Yougoslaves pour des rai­
sons souvent fort différentes (de l'In­
de à l'Egypte en passant par l'Indo­
nésie). L'U.R.S.S. en proie à la re­
stalinisation, ne cache plus son in­
tention de discipliner l'Europe 
Orientale et observe avec beaucoup 
de suspicion ce qui se passe à Bel­
grade. Aussi, s'il n'y a pas dans l'im­
médiat de danger d'invasion, rien ne 

. permet d'affirmer qu'en cas de nou­
veaux mouvements centrifuges dans 
les démocraties populaires, la Y ou­
goslavie - ce foyer infectieux pour 
les Brejnev - ne serait pas menacée. 
Dans ces circonstances dramatiques 
pour eux - l'isolement diplomati­
que . pouvant même comporter des 
conséquences graves dans les rela­
tions économiques avec l'Est et 
l'Ouest - les Yougoslaves réagissent 
avec fermeté. Ils préparent tout ce 
qui est nécessaire pour une guerre 
populaire de longue durée et en mê­
me temps refusent la garantie <le 
l'O.T.A.N. Ils n'abandonnent pas l'es­
poir que l'avancée des force5 @ocia­
listes à l'Est et à l'Ouest vienne un 

jour desserrer l'étau et mettre fin 
à l'encerclement. 

On peut bien sûr discuter du bien 
fondé de tel ou tel aspect de la po­
litique extérieure yougosla,,e, mais 
après notre visite, il nous paraît inad­
missible de vouloir maintenir le coni­
muiiisme yougoslave en quarantaine 
au nom de l'internationalisme. Ce 
qui se passe à Belgrade, Zagreb ou 
Ylllbliana nous concerne tout autant 
que ce qui se passe à Cuba ou en 
Chine et il serait absurde d'ignorer 
tout le potentiel révolutionnaire <l'un 
pays qui depuis plus de vingt ans reste 
extraordinairement dynamique dans 
la façon d'aborder ses propres con­
tradictions. Toute menace contre la 
Yougoslavie même si elle vient d'un 
pays qui se dit socialiste doit être 
combattue ave~ la dernière éner-
gie. 
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